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Combien Téfude de la Nature a de cRàrmes pour Ftlomme feiifibîef 
Qui pourroit ne pas envier le fort de celui qui , dans fa folitude y 
peut s y livrer tout entie* ? de celur qui , dans tous les inlhns de fa 
vie , & fans qUie rien le: trouWe ,. peut interroger la Nature , la fuivre ' 
dans fes produ6tions,. rapprocher , à l'aide des caraftères qui leur fonf 
propres , les êtres qu elle a. créé» pour notre bonheur, les comparer, 
en examiner la ftrufture , Torganifation y. Tanalogie & îeur utilité 
pour nousr 

De tout temps on a fentî qu'il falloit qu une partie des hommes 
. étudiât pour lautjre ; on a vu que pour tirer quelque fruit de cette 
étude ,3 étoitnéceffaife'de commencer par fe faire un plan, fuivant 
lequel on rafferablerpit les prodiiftions dont la Nature a peuplé la' 
terre , & que ce ne feroit qu a lepoque où Ion auroit trouvé entre 
ces produ6tions un certain nombre de rapports , que chacun pourroit 
fixer fon attention fur une des divifîons de Thiftoire naturelle , dans 
la vue dy faire quelques découvertes <jui puffent tourner au profit 
de rhumanité. 

Le règne végétal a été le plus généralement cultivé à caufe de 
fon importance ; mais, en raifon du nombre des perfonnes qui fe 
font occupées de ^ette partie de THiftoire naturelle , & de Tattention^ 
que Ton y a apportée ^on a vu tout-à-coup les limites de la Bota- 
nique fe reculer tellement , que Ton fent aujourd'hui plus que jamais 
lanéceffité de divifer &de fubdivifer encore chacune des branches de 
cette fcicnce, pour que chaque fubdiviiîon fe trouve proportionnée à la 
durée de la vie d'un homme ,.& que faute de moyens ,. l'entreprife ne 
refte pas fans exécution. 

On n'a pas toujours eucetefprit de méthode que l'on a aujourd'hui , 
les connoiffances n'ont pu conféquemment s'acquérir qu'avec lenteur ; 
c'eft pourquoi la Botanique nfuelle^quoique la plus ancienne des fciences, 
félon toute apparence , n'a pas encore une bafe bien folide. On a voulu 
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étudier cette partie de THiftoire naturelle trop en grandi la mufti- ' 
plicité des objets s'eft oppofée à ce quelonconfuïtât l'expérience aufli 
jfottvent qu'il l'auroit fallu faire : on ne s'éft point communiqué fes 
réflexions ; chacun' a eu fa manière de voir , & a voulu fe montrer 
i'Auteur d'un fyftême particulier , & cette marcbe s*eô oppofée à ce 
que l'on retffât de Fétudé tout le fruit que l'on s'en proifletfoit» 

Si Ton veut répandre quelque intérêt dans un ouvrage qui ait 
poiur objet ia connoiflance des vitaux dôftt? pious f^ôns ha&ituel- 
femem ufage^ je crois qu'il eft nécélTaDre dô commencer par en faire 
deux divifîons ; l'uue^ datis laquelle ie trouveront toutes les plantes 
qui , à petites dofes j peuvent être d'un ufage dangereux , & dont on 
ne peut confèquemment confier l'adminiftration qu'à des mains 
exercées danis Tait de guérir , l'autre au contrake qui comprendra toutes 
îes plantes faîutaires qui ne peuvent nuire , à moins que ce ne foit 
^r^ des excès confîdérable». Les connoiffances dé l'Homme ne 
devant pasfe borner à ce qui peut lui être utile, il doit prendre Je 
même intérêt à connoître ce qui peut lui être nuifîble pour l'éviter, & 
ce qui peut lui être utile pour fe îe procurer"; n'eft-2 pas en effet bien - 
plus fimple & bien plus fur en même temps, puifqu'on le peut, de 
prévenir les maux , que de fpéculer furies moyens fi foùvent incertains 
de les guérir ? 

Qu'anive-t-il lorfque ïious ignorons qu'il n'y a (^*tine différence 
a peine fenfible entré un végétd dont nous faifons un ufage habituel 
comme idiment ou comme médicament, & un végétal qui pourroit 
être pour nous un poifon monel. Qu'anâve-t-il fi*, nous confiant 
trop aveuglément à nos fens ', nous avons négligé d'apprendre que 
tel fruit [doiit le palais eft flatté, telle fleur dont Todôrat eft agréa- 
blement affeâé ,, font autant dé fubftances vénéneufes , dont 
l'ufage peut être la fource d'une infinité de maux ? Peut - on 
foupçonner que le lait des tithymales , le fuc des LauRéoLESj 
les fruits de la belladone, ceux de LACTÉE , des pieds-dê-veaux , 
font autant de poifons extrêmement dangereux î Héfitera-t-onde 
prendre Toronge fausse pour I'oronge vraie ,.l'jethuse per-^ 
SiLLÉE pour du PERSIL ? Croira-t-on avoir quelque raifon dé fè défier 
de l'ufage du laurier-ceri se, delà poudre dé bétoine, de muguet. 
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des VÊRATRÊS ? Quelque gîande que foit la défiance qU6 nOiiS ayons* 
pour tout ce que nous ne connoiflbns pas , ne croyons pas que cela? 
fuffife pour nous mettre^^ à labri de Terreur ; c'eft au? contrée une 
nouvelle fource d erreurs^: H faut que Thomme fâché qiie parmi les^ 
produâions que la Nature a placées autour de lui , il y en' a quil ne' 
doit toucher , fentir, goûter , approcher même qu avec là frfus, grande^ 
circonfpeftion ; qu^'il y en a- qui ont uii air engageant , une forme appé-* 
tiflante ^*8tqui feroient pour lur autant de poifons, s'il avoit le mal^ 
heur d enî avaler : ce font ces' produôions qu il eft important de con-»; 
noître ; il faudrmt même que des rU)tr6 plus tendre enfance on nousk 
montrât tout lè danger qn'il y auroit den fairç ufage , & que de* 
que nous paroiiTons fufceptibles de quelques combtnaifons , on nous^ 
préfentât tous ces ennemis de la fanté ^ avec les caraÔères par lefqud» 
!a Nature s^eft plue à les dîfïerencier^ 

Je m attends que Ton va me demander fi je crois que la Nature ^ 
elle qui femble avoir voulu faire de Thonnne fon chef-d œuvre, ait 
eu intention de créer (pielque chofe qui fut deftiné à anéantn: fori 
ouvrage : on va me dire auiTrque les animaux n'ont pas hefoin qu on 
les prévienne dit danger qui! y auroit à faire ufagé de telle ou teller 
plantev& qu on ne les voit que ttès-ràrement s'empoifonner. Sans 
m'écarter beaucoup' de pion fujetv ^ «» «k? fera pas difficile de ré- 
pondre àf ces objeftions. Je ne crois point que rien dans la nature ait 
été fait pour troi^Ier le bonheur de l'homme , ni pour abréger d ua 
feul inftant la durée de fa vie; une plante n^ft vénéneufe pour lui^. 
que parce qjie s^artant des bornes qui lui font prefcrites , il^ croit en^ 
faire une bonne: application , & qu'il en (ait une mautraife ; ne fe croyant 
pas forcé a\ix beifoins d'une attention fuivîe , maîtrifé par fes pafTions,. 
par i'uiagey^ ingénieux d'ailleurs à fe tromper lui-même , il exerce peu^ 
fes fens, il en afToiblit les refforts ; & lorfqu'enfin par un motif raifon- 
nable , ilfe trouve dans la néceffitéde les confulter ^il en ell trompé j; 
ce qui n'arrive pas chez les animaux libresv 

On ne peur pas douter que par-tout où la Naturel plàed la viey, 
elle n'ait placé au(ïi les moyens delà conferver pendant un temps 
limité h tous les individus d'une même efpèce ; aufli le premier ufage 
que l'animd fait de fes facultés, a-t-il toujours pour objet faconfer- 
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vation. L œil a de la peine à faidr d abord comment les animaux dont 
refpèce eft û variée , peuvent veiller également à leur confervation. Gn 
croit appercevoir qu il y en a qui ont cette faculté à un bien plus haut 
degré que d autres , & ilfembïe naturel de croire queThomme réu- 
niffant aux facultés des bmtesia raifon, doit néceffairement être le plus 
propre à conferver fes jours. Un peu d attention, ce me femble , doit' 
fuffire pour réfoudre ce problême. Quelle preuve avons-nous d abord 
que la Nature ait attaché plus d'importance à la confervation d'un 
individu qu'à celle d'un autre ; tout ne fe tient-il pas? Eft-il quelque - 
chofe dans la nature qui ne fe correfponde , qui ne fe prête des fecours 
mutuels? La brute , quelque vile quelle paroiffe à nos yeux, a été 
créée pour occuper un rang , :& Thonmie pour en occupef un autre ; 
apparemment que ces deux chaînons étoient néceffairès : la Nature 
en a affuré également la confervation. Il eft des animaux chez qui 
nous ne diftinguons qùavec peine quelques facultés phyfîques; mais 
que conclure de-Ià ? Si ces facultés * fuffifent à leur confervation , 
qu'importe! le vœu de la Nature en eft-il moins bien rempli? 

L'homme , en recevant avec un nombre confidérable de facultés 
phyfîques , la faculté penfante , n'a pas été mieux partagé ( compa- 
raifon à part ) que le dernier des animaux ; il n'a pas reçu plus dç 
moyens que lui de veiller à fa confervation ; ôtez-lui fa raifon , ne 
lui laiffez que la faculté purement mécanique , vous aurez un animal 
bien au-deffous de celui qui nous paroît le plus mal partagé en fa^ 
cultes. Il n'eft donc pas vrai que lorfque la Nature parïe , il faut que 
l'hoinme fe talfe ; il faut au contraire que fes facultés phyfîques mar- 
chent d'un pas égal avec fa faculté morale , il faut que fes fens lui 
fervent de pierre de touche , & qUe fa raifon foit fa bouiToIle ; fans 
cela fon exiftence n'eft qu'un fil grêle & fragile qu'un rien peut 
rompre en un inftant , ce n'eft qu'un fouffle qu'un rien peut anéantir. 

Si l'homme veut donc jouir de cette fécurité qui feule peut faire 
le bonheur de fa vie , il faut qu'il étudie , qu'il obferve ; il faut que 
fon attention foit continuellement fixée fur les moyens d'éviter le 
mal , auffi bien que fur ceux par lefquels il peut fe procurer le bien. 

De vrais concitoyens , la plupart du premier mérite , ont pafle 
leur vie à rechercher parmi les produftioris de la nature , celles que 

les 



préfacé: V 

ïe^ Komnies pouvoient faire fervîr utifement à leur fubfiffance , à îa 
guérifon des maladies , qui viennent abréger leurs jours , & à divers 
ûfages dans Féconomie domeftique ; le règne végétal lur-tout a été exa-* 
ïniné avecun foin particulier y& les ouvrages de ces hommes de génie 
feroient devenus pour nous de vrais tréfors où chacun iroit puifer jour- 
nellement de nouveaux fecours; s'ils s etoient attachés à nous rendre 
familiers les moyens de diftinguer parmi les diverfes produ£Kons que 
la Nature a femées fous* nos pas^ ceHes dont lufage nous expofe à des 
dangers : nous trouvons hien dans prefque toutes ies matières mécficale^ ^ 
dans prefque tous les Traités fur les alimens , dans les ouvrages 
d'hiftoire naturelle , dans Thiftoire même ^ des obfervations relatives 
aux pôifotls , des notes intéreilames ,• des avis fmportans , des faits 
même; mais des avis,; des faits noyés dans une foule d autres faits 
étrangers à- notre objet , & privés conféquemment de cette clarté,^ fî 
néceffaire pour ei^igner à fe garantir du danger , celui qui y eft 
journelleftient expofé; 

Un peu partifan. de îa- médecine indigène , je crois qu'il fuffit à. 
l'homme de jeter les yeux autour de lui , pour y trouver ce qui 
convient à fa fubûftance & à la guérifon^de fes maux ; je tiens cette 
maxime des' plus grands maîtres de Yart; pendant douze années 
q,ue j'ai fuivi leœs. leçons ^ je la leur « «itendu répéter mille fois. 

Entraîné par les charmes de l'étude de la- Boifaniqute, cfes principes 
ne fe font pas effacés de ma mémoire ; îii^ ont' tfu cohttaire fervi à 
fixer mon attention liir l'étude deJa3otanique ufudlfe : elle fait depuis 
long -temps mon unique occupation* Çn publiant aujourd'hui 
FHiSTOiRE DES Plantes vénéneuses de là France, je me com- 
porte , fi je puis emprunter la coinparaifon dèGœsALPiN, comme 
un Général d'armée qui raffemble à la tête de les troupes tous les 
mauvais Ibldats, &qui les fait cônnoîtçe aux autres pour qu'ils s'ett 
défient & qu'ils les obfervent rigoureufement. Mon intentiori eft 
d'infpirer à mes leôeurs une jufte défiance fur certains végétaux, qui, 
fous une forme féjduifante , un air de bonté, font toujours prêts à 
les tromper , & fur--tout fiir quelques-unes de ces plantes que l'on 
trouve claffées trop légèrement parmi les végétaux- nourriffans , parmi 
les plantes médicinales, parmi les plantes d'agrément, &c. & dont, 
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faute d être prévenu , ils pourroient faire un dangereux emploi. Lorfque 
jamai moi-même occafîon de parler de nouveau de ces végétaux 
nuifibles, foit dans THiftoire des Plantes médicinales , foit dans celle 
des Plantes alimentaires, &c. j'aurai toujours l'attention de faire 
précéder leur nom dun * , ce qui annoncera que j ai eu desraifons 
pour les placer au rang des plantes vénéneufes , & qu'il faut confé- 
quemment prendre quelques précautions pour les employer. 

Afin de rendre cet ouvrage plus propre à remplir mes vues ; &per- 
fuadé d ailleurs que dans plufîeurs genres d étude , particulièrement dans 
celle qui a pour objet THiSTaiRE naturelle , rien neft plus capable 
de foutenir 1 attention , de foulager la mémoire , de fixer les idées, 
qu'une image bien reffemblante à la nature, pour peu qu'elle s'accorde 
avec une defcription , qui parle àl'efprit en même temps que l'image 
parle aux yeux ; j'ai fait graver, auffi foigneufement qu'il m'a étépof- 
fible , les defîins que j'ai faits moi-même des pibntes qui font le fujet 
de cet ouvrage : on les trouvera à la fuite d'un Difcours fur les poi- 
fons végétaux , fut leurs variétés*, leurs effets , les fignes auxquels 
on peut les reconnoître , leurs antidotes , les. diverfes manières de les 
mettre en ufage dans tel bu tel cas : j'ai enfuite examiné fous tous 
fes rapports , chaque plante en particulier : j'ai fait remarquer le dan- 
ger qu'il pourroity aVqir , s'il arrivoit qu'on la coiifondît avec telle ou 
telle plante à laquelle elle refferiible ; celui qu'il ^^autoit à l'employer 
de telle ou telle manière , plutôt que de.tdfe ou telle autre : j'ai cité 
des faits ; j'ai cottfidté l'expérietice, & autant que je l'ai pu , j^ai rap- 
porté, à l'appui de mon opinion', celle xleplufieurs Auteurs effimables, 
qui , dans leurs ouvrages, ont eu occafîon dé parfer de quelque chofe 
de relatif à mon travail. Si j'ef&ie.de réunir mes efFonsaux leurs, 
c'eft autant pour ajouter à leur gloite , que pour tâcher de me rendre 
utile à ma patrie , en marchant fur leurs traces. J'ai eu l'atten- 
tion de paffer fous, filence tout ce qui auroit pu trop éclairer fur 
certains objets dés gens de mauvaife foi ; des expériences très-con- 
cluantes faites avec foin par des favans du premier ordre , n'ont pu 
trouver place dans cet ouvrage : mais je fais volontiers le facrificè 
du vif intérêt qu'elles y auroientrépandu , afin de rendre ma conduite 
■irréprochable. 



T A BLE 

DES 

DIVISIONS ET s O Û S-DI VISIONS^ 

P E C E T O U V R A G E. 



P R E M r É R é: P A R T I E. ' 

Art. I. Des poifons végétaux ^ •* . . P^g^ ^ 
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l'extérieur y ç 
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On trouvera dans ce Supplément la lifte de plufieurs plantes dont 
il eft prudent de fe défier d'après le témoignage de quelques Au- 
teurs j on pourra par la fuite ajouter les figures de ces plantes à celles 
qui compofent cet ouvrage , quand l'expérience aura prononcé d'une 
manière définitive fiir leurs qualités. 
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DISCOURS 

SUR 

LES PLANTES VÉNÉNEUSES 

DU ROYAUME. 

PREMIÈRE PARTIE. 

ARTICLE PREMIER. 

Des Poifons végétaux. j » 

JN OUS appelons généralement poison, toute fubflance minérale, 
végétale , animale (i), Iorfqu*elle tend i troubler par une qualité 
délétère qui lui eft particulière, Tordre des fondions, dont le libre exer- 
cice conftitue en nous la fanté ; foit que cette fubflance ait été prife 
accidentellement à rintérîeur ou appliquée à l'extérieur , foit qu'elle ait 
été adminiftrée dans ^'intention de nuire , foit qu'employée dans la 
vue d'en obtenir quelques bons effets, on foit affez malheureux pour 
qu'elle produîfe un effet préjudiciable. 

Les poifons végétaux , les feuls dont nous nous propofons de parler 
dans cet ouvrage , font les plus répandus dans la nature; cefontaufli 
ceux qui varient le plus par leurs effets, & conféquemment ceux que 
Ton connoît le plus difficilement. Si ce qui efl poifon pour l'un , ne 



(i) Les poifons du règne anîtnal fe nomment plus communément venins. 
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de^cnoît pas* ibuvont un excellent moyen curatîf pour ua aytrq, 
& réciproquement. .. Ton diroit , fctps crainte de fe trompçr, vA^îà 
un remède, ^oflà iin poifon ; mais qae nous fomnaes loin de ce dçgiié 
de certitude i ne rougjflbns pas d'en feire Taveu : rintervalle qui 
répare ce qui eft poifon dfavec ce qui ne Teft pas , efl fi peu fenfîble ; il 
eft fujet à tant de viciiïïtudes. , fuivant les lieux , les temps & les cir- 
coiîftaoces ; il faut ,^ en un mot , fi peu de chofe px>ux que le pjus fa- 
lutaîre des alimeus. & des médîcamens devienne poifon , qu*il n*y aura 
jamais qu'une jufte défiance qui pourra nous mettre à Tabri des dan- 
gers ,unç prudence fans, bornes , ou une pratique extrêmement éclairée, 
qui nous garantira de Terreur. 

On a déjà mille fois eflayé de tirer des lignes de démarcation entre 
les différentes produdions végétales , dans la vue de nous faire diflin- 
guer celles qui peuvent être regardées comme innocientes , d'avec celles 
dont Tufage pourroit être confl:amment regardé comme dangereux. 
Tout ce qu'on a écrit jufqu'ici, n'a pas répondu d'une manière bien 
fatisfaifante à l'importance du fujet , parce que les uns ont voulu parler 
des poifons , comme s'ils n'euffent eu à parler que de médicamens ; & les 
autres ont regardé tous les médicamens comme autant de poifons : il 
s'en efl trouvé auffi qui ont parlé féparément des poifons & des médi- 
camens ; mais forcés de ranger alternativement parmi les alimens , les 
médicamens ou les poifons , les plantes les plus précieufes , les fruits 
les plus fains, ceux même qui nors fervent à faire le pain, cet ali- 
ment chez nous de première néceffité ; faute d'avoir trouvé une bafe 
aflez folide pour établir les principes , au moyen defquels nous devions 
diftinguer méthodiquement ce qui eft poifon d'avec ce qui ne l'eft 
pas , tout s'cft préfenté confufément à notre imagination ; il eft 
devenu impoflible de fe faire une idée nette des poifons , & l'objet 
n'a point été rempli. 

Nous ne ferions pas plus heureux fans doute que ceux qui , péné- 
trés du même zèle , fe font occupés avant nous de cette partie inté- 
jeflante de la Botanique médicale , fi nous voulions , à leur exemple , 
confidérer les poifons comme autant de médicamens , les médicamens 
comme autant de poifons , ou nous arrêter opiniâtrement à la recherche 
des moyens de fépater les fubftances vénéneufes d'avec celles qui ne 
le font pas. La Nature ne fe prête pas à ces divifions purement idéales; 
tout n'eft pas poifon; tout n'eft pas médicament, & tout peut être l'un. 
& l'autre : quinze ou feîze degrés de latitude , quinze ou feize ceots 
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^oifes au-deflus du niveau des mers ^ peuvent changer un pbifon ea 
un fruit délicieux, & réciproquement un fruit très-bon & trèstfain, 
en un poifon mortel. N'avons-nous pas auffi des plantes qui font falur 
taires à une certaine dofe,& qui, à des dofes un peu plus fortes , de- 
viennent très-malfaifantes ? N'en avons-nous pas d'autres encore qui , 
à des dofes égales , font poifons pour les uns , & falutaîres pour les 
autres ? Et n'arrîve-t-îl pas fouvent que telle plante qui , dans tel état , 
peut être employée très-milement, expofe à des dangers , fi on rem- 
ploie dans tel ou tel autre état? Non-»feulement U Nature n'a donc point 
féparé ce qui eft poifôn d'avec ce qui ne Tefl: pas , mais nous voyons 
même tous les jour? qu'elle nous offre un remède , un cjUment même 
dans une fubftance qu il ne feroit pas pofTible de féparer de la claffe de? 
fubftances véqéneufes , & que les médicamens , fur les effets defqqelç 
on peut le plus fûrement compter , fpnt prefque tous pris dans la çlafle 
des poifons. 

D'après ces confidératîons , & pour nous rapprocher davantage de 
l'ordre naturel, nous avons reçher-çhé parmi les plantes alimentaires, 
8c parmi les plantes médicinales naturelles ou naturalifées au climat que 
pous habitons , celles dont il feroit dangereux de confier l'adminiflra- 
tion à des mains inhabiles ; nous les avons raffemblées fous }e titre de 
PLANTES VÉNÉNEUSES : mais notre intention n'en eft pas moins de 
les confidérer fous tous les rapports pofTibles ; nous nousr propofons 
de parler également & de leurs bonnes qualités & de leurs qualitési 
nuifibles : en même temps que nous mettrons fous les yeux du lec- 
teur la figure de chacune de ces plantes , nous lui ferons voir de 
quelle utilité cett^ plante peut être en médecine & à quelle efpèce 
de danger elle nous expofe ; nous lui apprendrons de quelle manière il 
faudra employer cette même plante vénéneufe , pour qu'elle pro- 
duife de bons effets ; & comment il faudroît s'y prendre pour oppofer 
aux mauvais effets qui pourroient réfulter de fon ufage, les antidotes 
les plus prompts & les plus ,efiicaces. 

Comme ces plantes vénéneufes doivent néçeffairement occuper un 
rang , les unes parmi les plantes alimentaires du royaume , les autres 
parmi les plantes médicinales , nous ne manquerons pas de rappeler 
dans chaque divifîon de THerbier DE LA France , la fynony- 
mie de ces plantes dans l'ordre que chacune d'elles doit occuper ; mai? 
nous ferons remarquer, au moyen d'une*, que ces plantes peuvent être 
d'un ufage dangereux , foit qu'on ait à les employer comme aliment , 
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foît qu'on veuille les faire fervîr à la préparation de quelque mé- 
dicament. 



ARTICLE II. 

Des divers accidens auxquels les plantes vénéneufes expofent. 

S I une plante vénéneufe, par fa reffemblance avec une plante falu- 
taire , eft malheureufement entrée dans la préparation d*un aliment 
ou d'un médicament ; fi une plante médicinale même a été adminiftrée 
\ une dofe que Ton n'aura pas fu proportionner à Tâge ou à Tétat d'un 
malade ; fi , invités par la forme féduifante de certains fruits , tels qu'en 
portent plufîeurs plantes vénéneufes , nous ne favons pas réfifter au 
defir d'en manger ; ou fi nous nous livrons fans défiance , dans un lieu 
fermé , à la douceur du parfum que répandent les fleurs ou les fruits 
de plufîeurs plantes : fi nous nous trouvons obligés de refpirer la va- 
peur méphitique qui s'exhale des plantes en fermentation vîneufe ou 
putride , telle que la vapeur des cuves, celle des fumiers , des fouter- 
rains, des puits , des marais; delà des empoîfonnemens qui feront 
auffi Variés que les caufes qui les auront produits , & dont les fuites 
peuvent être plus ou moins funeftes. 

Il n'eft point entré dans notre plan de parler de ces empoîfonne- 
mens médités, fur lefquels la fagefle des Loix févit avec tant de raifon; 
il nous fuffit d'avoir donné la facilité d'en connoître les fources , & 
d'indiquer les moyens d'y apporter les remèdes les plus efficaces. 
Nous dirons feulement un mot de ces tours d'écoliers , dont on ne 
prévoit pas toujours les funeftes fuîtes , & dont on ne feroît point un 
amufement , fi l'on favoit à quels dangers ils expofent. Une poudre 
fternutatoire , par exemple , telle que la poudre d'hellébore blanc , 
celle de bétoine , de muguet, produit, comme l'on fait , fuivant l'âge, 
la délicatefle , le degré de fenfibilité des perfonnes., & d'autres circonf- 
tances encore , des éternuemens plus ou moins violens ; fi l'on vient à en 
faire refpirer une dofe un peu trop forte , à une femme enceinte , à un 
malade attaqué de hernies , à un convalefcent encore foible , ou à un blefl'é 
dont les cicatrices ne feront pas encore bien confolidées, cette poudre 
peut caufer la rupture de quelques vaifleaux,le déplacement de quelques 
organes effentielsàlavie , & même une mort fubite : fera-ce donc fans 

crainte 
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crainte que Ton verra une arme fi meurtrière dans la main d'un enfant , 
& fera-t-on affez indulgent pour ne pas lui en interdire Tufage ? Il 
efljencore mille autres accidens qui , par des efpiégleries de diff(j|^ 
genres , arrivent journellement dans nos campagnes ; les enfans pourïe 
jouer pièce , fe frottent les yeux avec ce fuc blanc qui découle des tithy- 
males (cesplantes fi connues du vulgaire fous le nom de réveil-matin) ; 
& delà des éryfipèles douloureux , à^& ulcères qui prennent un carac- 
tère de malignité 9 & qui quelquefois même occafionnent la perte de la 
vue. Nous pourrions également parler ici de ce poil fin & délié , que Ton 
trouve dans la goufle du pois à gratter , & dont le fimple contaâ donne des 
demangeaifons très-vives; de ces plantes exceflivement acres, que Ton 
vous engage à porter à la bouche , après vous avoir affuré qu elles ont un 
très-bon goût. Tout cela peut occafionner des accyiens très-graves , 
parce qu'il eft poffible que quelque organe délicat en foit vivement 
attaqué , & qu'il devienne très-difficile d y apporter remède : nous au- 
rions des milliers d'exemples à citer des fuites fâcheufes auxquelles ces 
jeux ont donné lieu ; mais ce que nous en avons dit , fuffira fans doute 
pour en faire affez connoître & éviter le dangereux abus. 



A T I C L E III. 

^ Des effets des Poifons végétaux fur Phomme , tant à rintérieur 

fuà H extérieur. 

Les effets vifibles d*un poîfon deviennent autant de fignes qui , étu- 
diés , comparés avec foin , examinés avec attention , peuvent indiquer 
de quelle nature efl le pDifon que l'on a à combattre , 8c dans quel temps 
il convient de lui oppofer un antidote de telle ou telle efpèce. 

Il faut diflinguer les effets d'unpoifon pris intérieurement (i), c'efl- 
à-dire , qui de la bouche a paffé dans l'eiîomac , d'avec ceux que pro- 
duit un poifon appliqué à l'extérieur* 

On diflingue trois temps dans un empoifonnement interne, i^ Celui 

(1) On eft convenu affez généralement de n'appeler médicament & poifon interne « que 
celui qui feroit enti-é dans l'eftomac par la déglutition; les lavemens , toute efpèce d'injeâion 
font regardés comme médicamens externes \ Tinfpiration même d'un air vicié eft un empoifon- 
nement externe* 

B 
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qui s'écoule depuis qiïc le poifon a été avalé , jufqu'au moment où îl 
commence a déployer (on aâîon. 2®. Celai où le poifon commence à 
praduire fon eÔet , & caufe les premiers défordres dans Teftomac. Et 
5^. celui où îl porte (es ravages dans les înteflins 8c les fécondes voies. 
Voyez art, m , v & VI , féconde partie , quels font les antidotes qui con- 
viennent dans tel ou tel Cas , dans le premier , le fécond ou le troifième 
temps d'un empoifonnement interne. 

Il eft d'autant plus important de remarquer ces difFérens temps , que 
ce n'eft que dans le premier que peuvent convenir les antidotes géné- 
raux , & que ce n'eft que dans le fécond & le troifième , que fon peut 
efpérer du fuccès de telle ou telle efpèce d'antidote particulier : par 
exemple , il ne fuffit pas de dire , voilà un malade empoifonné avec 
1 opium , avec la belladonne ; 11 faut admîniftrer les acides, Voîlà une 
autre perfonne empoîfonnée avec Tépurge , avec la gratiole ; îl faut 
avoir recours aux délayans ^ aux mucilagineux , aux huileux. On va voir 
dans un inftant combien il y auroit de danger de généralifer à ce point 
les indications , 8c de les fuivre fans avoir auparavant étudié les effets 
d'un poifon, pour connoître d'une manière certaine de quelle nature il 
efl , 8c s'il eft dans le premier , le fécond ou le troifième temps de fon 
aftion. Prenons pour exemple V opium , dont les effets font connus 
de tout le monde. Sans vouloir , à l'imitation de quelques Médecins , en 
faire un remède propre à toutes les maladies , on fait que fi on le donne 
à petite dofe , il prociire affez ordinairement un fommeîl doux , un état 
tranquille , très-propres à réparer les forces affoiblies d'un malade. On 
fait aufli que fi Ton outrepaffe un peu la dofe à laquelle il auroit produit 
cet effet , c'eft un poifon j mais on ne fait pas affez combien il eft effen- 
tiel que celui qui eft appelé pour fecourir un malade en pareil cas, 
fâche connoître en quel temps en eft cette efpèce d'empoifonnement , 
8c à quels fignes il doit fe décider pour telle 8c telle efpèce d antidote. 
L'opium donné à une dofe trop forte eft un poifon narcotique, qui jette 
dans un état de ftupeur 8c d'engourdiffement , que l'on a vu quelquefois 
fuivi de très-près de la mort. 11 femble naturel de croire que fi la dofe 
de ce poifon étoit encore plus forte , il n'en feroit que plus meurtrier, fans 
ceffer pour cela d'être poifon fomnifère ; on fe tromperoit : ce neferoit 
plus alors un poifon narcotique ou fotnnifère , mais un poifon violent, 
un poifon qui auroit tous les caraâèresdes poifons acres , 8c quidonne- 
roit comme eux , des convulfions , desdouleurs horribles ^ ou du moins.. 
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c^eft Teffet qu'on lui a vu nombre de fois produire dans nos climats (i)« 
Après des effets fi oppoies ^ on ne doit donc pas dire en général , Xopium 
efi un poîlbn ; il faut» pour remédier à fes effets ^ adminiflrer les acides ^ 
puifque le temps de Tempoifonnement, & la dofe à laquelle le poifon 
a été pris , doivent changer du tout au tout le traitement. Ce que 
nous difons ici de Topium eft applicable à toutes les plantes véné- 
neufes, & même à toute efpèce de poifon :il faut oppofer les acides 
à un poifon qui agit comme poifon narcotique ; voilà qui eft incon* 
teftable : mais dès qu'un poifon agît comme 'poifon acre, ce poifon fe- 
roit de Topium ou quelque fubftance plus narcotique encore , qu'il fau- 
droit avoir xecours aux délayans » aux mucilagineux & aux huileux : c'eft 
un principe dont il ne faut jamais s'écarter. Il faut encore aupara* 
vant s'être affûté ii l'empoifonnement eft dans le premier » le fécond ou 
le troifième temps. Voyez art. v » quels font les figues qui indiquent 
dans quel temps eft l'empoifonnement » & de quelle nature il eft ; 8c 
voyez art. m , v & vi , féconde partie , quels font les antidotes qui 
conviennent à telle ou j^elle efpèce d'empoifonnement interne. 

Chaque poifon a une forte d'aélion qui lui eft particulière, ou 
qui n'eft commune qu'aux poifons du même genre ; les uqs n'ont 
de l'effet que fur les fluides , d'autres fur les folides , & il y en a qui 
portent le ravage dans les fluides & dans les folides tout à la fois ; 
quelques-uns enfin , affeâent fi vivement le fluide nerveux , qu'ils 
tuent fur le champv Voyez les ouvrages de Mead , Steuzel , LlN- 
DELSTOPt Duhamel , FoNTAN A , Sage, Buquet , &c. Quelque 
grande que paroiffe , & que foit en effet la différence que l'on remarque 
dansles diverfes efpècesd'empoifonnement interne , on peut néanmoins 
en faire deux divifions très^tranchantes : dans la première fe trouveront 
tous les empoifonnemens internes qui auront pour caufe un poifon acre 
quelconque ; dans la féconde , tous les empoifonnemens qui auront pour 
caufe les ftupéfians. 

Quant aux empoifonnemens externes , ils font prefque tous autant d/e 
divifions particulières & très diftinâes ; c'eft également par une étude 
approfondie des effets d'un poifon externe , que l'on parvient i lui oppofer 



( i) L'opium y \a§on ou tamphwn^^y comme Ton fait > d*iui fréquent ufage chez les Turcs, &c. 
Il ne paroit pas qu'il ait chez eux les mêmes propriétés que chez nous ; cependant ils en prennent 
pour s'exdter au combat; cela les rend furieux , & dans Texcès de fureur où ils ie trouvent , ils 
n'apperçcàvent plus le danger. 
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les antidotes convenables : pour éviter les répétitions , nous nous réfer- 

vous de parler des eflFets de ces poifons externes , lorfquenous parlerons 

des antidotes qu'il convient de leur oppofer. Voyez art. vil , féconde 

partie. 

ARTICLE IV. 

Ce quil convient de faire dès le premier injlant où ton efi appelé pour 
remédier à un empoifonnement , foit interne ^foit externe. 

Avant de fe décider fur le choix des fecours à apporter à un em- 
poifonnement interne , il faut confidérer d'abord combien il y a de 
temps que le poifon a été avalé , les accidens furvenus depuis ce pre- 
mier moment , & Tétat dans lequel eft le malade. Si Ton eft affez heu- 
reux pour fe trouver là dans le premier temps d'un empoifonnement, 
on mettra tout en ufage pour s'affurer s'il y a véritablement eu intromif- 
fion de poifon ^ & fi le poifon a été pris en affez grande quantité 
pour produire des fuites fâcheufes : fi l'intromiffion d'un poifon en 
quantité fuffifante pour nuire eft reconnue , il faudra avoir recours aux 
antidotes généraux dont nous parlerons art. III , féconde partie ; on les 
adminiftrera le plus promptement poffible , en fuivant la méthode que 
nous indiquons dans ce même article ( il eft effentiel d'obferver que le 
poifon n'ait pas déjà commencé à produire fon effet ) : fi au contraire on 
s'apperçoît que le poifon foit déjà en aâion , & fi l'on voit la Nature 
occupée à le combattre , il faudra étudier attentivement fes effets , afin 
de connoître de quelle efpèce il eft ; on s'informera du temps qui s'eft 
écoulé , & des circonftances qui pourroient avoir concouru à retarder 
ou à hâter les effets du poifon ; on tâchera de s'affurer, en interrogeant 
le malade ou les perfonnes qui l'entourent , des changemens que fon 
état a fucceffivement éprouvés , & l'on fe décidera enfuite fur les fe- 
cours qui paroîtront le mieux convenir félon l'exigence des cas. Voyez 
l'article fuivant, & les art. v & VI , féconde partie. 

Il en eft à peu près du traitement des empoifonnemens externes , 
comme il en eft des empoifonnemens internes dans leur fécond ou 
troifième temps ; il eft même quelquefois plus important encore de 
connoître la vraie caufe d'un empoifonnement externe , parce que cette 
caufe peut ne pas avoir ceffé d'exifter fans que le malade l'ait connue , 
& peut même continuer à être la fource de fon indifpofition , fans qu'il 

le 
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le foupçotine. On pourra voir Art. vu , féconde Partie , quelles font 
les précautions à prendre pour s'aflurer ^ d'après des fîgnes caraâé^ 
riâiques y de quelltffiature eu un poifon externe qui produit tel ou tel 
eflFet. 



A R T I C L E V. 

Des Jignes qui accompagnent les différentes efpèces d^empoifonnemcns 

internes. 

S'OUVENT la crainte d'être empoifonné fait prendre pour empoifon- 
nement ^ une indifpoiîtion qui tient à une autre cauie; ibuvent aufli un 
véritable empoifonnement n'a que des figues très-équivoques , fur- 
tout lorfqu^il a pour caufe l'intromiffion de quelque poifon ftupéfiant^ 
ou un poifon qui n'agit qu'avec lenteur ; mais quelquefois aufli les figne» 
d'un empoifonnement font portés , dès les premiers inftans de foa 
aôion , jufqu'à l'évidence. Tâchons d'apporter quelque attention, dansr 
Fexamen de ces diiférens figues ou caraâères , parce que ce font eux qu? 
doivent principalement régler notre conduite dans l'adminiflration des 
fecours. 

§. L Des jignes qui peuvent faire prendre pour un empoifannement interne ^ 
une indifpofition ou des accidens qui dépendent d^une autre caufe. 

Tar vu plufieurs fois la crainte du poifon répandre l'alarme dans 
des familles ; j'ai vu des maladies très-graves être la fuite des traitemens 
auxquels cette crainte avoit donné lieu ; & j'ai eu la douleur un jour de 
voir un Chirurgien de campagneporterl'impéritie jufqu'à traiter pour un 
empoifonnement , & avec les remèdes les plus violens , une femme 
enceinte qui fe difoit empoifonnée avec des champignons ^ parce qu'il 
lui prit , trois heures ou environ après le repas , des envies de vomir ^ 
qu'elle ne foupçonnoit pas être les premiers figues de fa grofiefle. Le$ 
champignons quelle avoit mangés n'étoient pas vénéneux;on en avoit 
la preuve fous les yeux ^ puifque fes enfàna en avoient mangé plus 
qu'elle , & que fon mari , qui les aime beaucoup , en avoit mangé avec 
excès 9 fans en reflentir la moindre incommodité. 

On appelle un Chirurgien qui 9 fans autre examen , fans aucune 
autre efpèce d'information que la dépofition de la malade , dontl'efprit 

C 
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iuât viveqcnt^ppé, fait prendre à cette malheUfTCufeuoedofè fi forte 
d^éùMtlqae, qaeXoà crut quelle périroit dans les vomi0einen3« Le 
lutfanl l^sfâvoiL conduit dans cette, campagne r on, jArloit dans Tauberge 
où j'étois de cet accident ; je priai quelqu'un de m'introduire dans U 
maifon de cette femme ; je la trouvai dans un état terrible : j'inter- 
rogeaî Ton mari i fesenfans; ils étoient tous dans la bonne foi, Scil neme 
fut pas difficile de voir que la claintè du poifon , dont on avoiteu tout 
récemment un exemple dans le même village , étoit ce qui leur avoir 
fait regarder comme un empoifonhement Tindîfpofition de cette mal- 
heureufe. Je lui fis prendre du lait abondamment : c'étoît tout ce que 
Yqn pouvoit fe procurer de mieux alors dans un cas auffi* urgent ; les 
fffetp de rémitiq^iefe calmèrent i 8c d'après ce qu'elle me dit elle-même, 
lorfquç les grawli accidens eurent 'difparu , il n'y avoit pas de doute 
qu'elle ne fût enceinte ; elle Tétoit en effet. Mais cette femme , quoi- 
qu'elle me parût d'une forte complexion , avoit été fi maltraitée , que 
je ne m'^tefidois: nullement à voir fa groflfeffe venir à bien : l'événement 
tïoihpa mon attende ; elle accoucha neuf mois moins fept jours après 
(et accident; /on accouchement fut très -heureux , & fon enfant vit 
encore* Cï^mbien^ me fuis-jedit* la Nature n'a-t-elle donc pas de 
reffources que nous ne lui connoiffons pas ! Combien de fois n'eil-elle 
pas^blîgée de réparer nos fottifes ! 

. Siûbus ne/fa^bnsr BOUS tenir en garde contre la prévention , tôu» 
les iours il pqurrolt nous arriver quelque accident de cette efpèce , à 
l'inftant où nous nous y attendrions le moins. On voit quelquefois une 
laflErtude extrêiïié s'ejuparer toui^à-coup de nos membres; une efpèce 
d*engourdiffement dans tous les mufcles, une pefanteur à la tête nous 
laiffêtetà peine la faculté de nous tranfporter d'un lieu dansun autre, &c* 
^i M)^^ ignotonî que de longues veilles, de grandes fatigues , ou une 
nourriture tK>p fuccplente, dont nous aurons fait un uiage habituel, 
peuvent être la caufe immédiate de cette îndifpofitîony nous ne man- 
querons pas de l'attribuer à l'uiage de quelques plantes vénéneufes qui 
fe feront trouvées mêlées avec nosalimens ; & fi nous aronsle malheur 
de faire traiter cette indifpofition fous ce point de vue , noms pouvons 
devieiïirtes tiâimesde ce traitement inconfidéré. Une fîmple indigefticm 
peut également Aobs caufer les phis vives inquiétudes , fi nous ignorons 
qu'il ne faut pas toujours une grande quantité d'alimens pour caufer une 
îndigèftion , & que quelques alîmens lourds , quoique pris en petite 
quantité} que l'antipathie de quelques eftomacs pour certains alimem; 
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xjué même des alîmens faîns & pris en petite quantité , mais fans avoir 
été fuffifamment divifés par la maflication , ni aflez pénétrés de falive, 
jneuvent caufer Tindigeftion la plus complète , fur*tout quand il y a 
<iéja quelque diipofîtion. On pourroit mettre encore au nombre de cea 
empoifonnemens apparens > cette rougeur , cette démangeaifon infou-» 
tenable qu'éprouvent beaucoup: de perfonnes après avoir mangé des 
moulés f des écrevrfles ; nous croyons devoir les raffurer & leur montrer 
dans la diète ^ Teàu & le repos y les vrais antidotes à toutes ces indif-^ 
portions , qure l'on pourroit regarder comme les efiFets d'un poîfon. 

Locfqu'il n'y a pas de preuves certaines de Texiftence d'un poifon ; 
lorfque le malade n'a que des doutes , des conjéâures , que les accidens 
qu'il éprouve font communs à une ou à plusieurs autres indifpofitions ^ 
dont un poifon ne feroit pas bifource, il faut fe conduire Comme il con-* 
vient de le faire dans le traitement d'une indifpofition fimple , c'efl-à-^ 
dire , que fi l'on ne peut pas s'affurer de ce qui a pu donner fieu k cette 
indifpofition pour en attaquer la caufe , on travaillera à adoucir Tétat du 
malade, en lui faifant avaler beaucoup d'eau , beaucoup d'huile s'il y a 
des douleurs , en lui faifant prendre des lavemens d'eau 8c d'huile; mais 
on Sr'abftiendra de. tous remèdes violens. 

g. 1 1. Des Jîgnes équivoques qui accompagnent les empoifonnemens 

« internes. , ■ 

Il fe rencoittrë certains cas où une îndîfpofitron a pour caufe un 
poifon y fans qu'on puifle , quelques précautions que Pon prenne 9 
s*^affurer fi véritablemeiît cetie caufe exîfté ,'ou^ fi elle n'^exîfte pas. II 
y aauflî d'autres cas , où malgré qu'on foi't' certain que fétat d'un 
malade n'eft que la fuite d'uii émpbifonnemènr, il ne fe ptéfente que 
des fignes équivoquesTur l'erpèce de poîfoft ; ce qui. rend le traitement 
fort embarraflant, & conféquemment le fuccès du traitement inceatain. 

Dans le premier cas , un Médecin prudent ne s'occupe que des moyens 
de foulagerle malade par les fecours généraux de la féconde claffe , dont 
nous parlerons à l'article des Antidotes , féconde Partie de ce Dif- 
êours , parce qu'ils ne lui ôtent pas les reffources dont il pourroit avoit « 
befoin. , s'il furvenoit des indications fûres de l'exiftence du poifon. 

Dans le fécond cas où Ton cft certain que l'indifpofition a pris fa 
iburce dans l'intromiflion d'un poîfon dont oïl ignore Tefpèce , il faut 
également fe conduire avec la plus grande circonfpeâion. Il y a plu-* 
fieurs efpèces de poifon, & notamment les plantes analogues aux CIGUES, 
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Mtufa cynapium L. . • Conium maculatum Z. . . Cicuta virofa L. . . 
Œnanthe crocata L. . . Pkellandrium aquaticum L...Zl quelques efpèces 
de champignon 9 qui agiflent en même temps & comime poifons acres 8c 
comme poifons flupéfians. Le traitement de ces poifons que Ton pour* 
roit appeler poifons mixtes , ne peut manquer d'être très-embarraflant ; 
leurs eflPets n étant point uniformes , on ne fait encore s'il faut leur op* 
pofer les antidotes communs aux poifons acres , ou fî ce font les antidotes 
qui conviennent aux poifons ftupéfians qui méritent dans ce cas la préfé* 
rence fur les autres; il faudroit des expériences faites avec foin , multt<> 
pUées & variées , & c'eft précifément ce que Ton n'a pas fait ,& ce qu'il 
n'eft point aifé de faire. Nous pencherions à croire que fi , au moment ou 
ces poifons mixtes font en aftion , la déglutition peut avoir lieu , l'on vien- 
droit aifément à bout d'en afFoiblir, d'en tempérer la violence, en donnant 
en boiflbn & en lavemens une grande quantité d'eau unie aux mucilagi* 
neux, dont nous parlerons Art. V , féconde Partie, & les huileux, pourvu 
qu'ils foîent frais & purs. Si l'on pouvoit conclure par ce qu'on obtient 
fur les animaux du fuccès qu'on aura fur l'homme , nous pourrions af- 
furer que dans la plupart des expériences que nous avons faites taqt 
fur les poifons végétaux , que fur les poifons du règhe minéral , les 
mucîlagineux & l'eau fimple nous ont très-fouvent réuffi feuls contre 
les poifons végétaux ; & que l'huile d'olive contre les poifons miné* 
raux , a toujours eu tout le fuccès qu'on pouvoit attendre du meilleuc 
antidote: au rede , cen'eftpas ici le moment de parler dejs fecoursà 
apporter aux empoifonnemens ; on trouvera Art. VI, féconde Partie ^ 
quelle eft la conduite à tenir , lorfqu'un poifon de nature acre agit comme 
poifon acre d'abord , & comme poifon flupéfiant'enfuite ; & lorfqu'un 
poifon naturellement flupéfiant au contraire, agit comme poifon acre» 
Voyez page 7 Ce que nous avons déjà dit à ce fujet. 

§. 1 1 1. Desjignes qui décèlent un empoifonnement interne Hune manière 

non équivoque. 

Il eft d'autant plus important de bien faire connoître les figues qui 
^caraâérifent effentiellement telle ou telle efpèce d'empoifonnement 
interne , que c'eft par là feul que l'on peut arrêter les progrès d'un poi- 
fon , en adminiftrant à temps les fecours convenables. 

Il eft affez rare qu'un Médecin foit appelé dans le premier temps 
d'un empoifonnement , parce qu'il n'arrive pas communément qu'on 
s'apperçoive qu'on eft empoifonné , avant que le poifon commence à 

produire 
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produire foa eflFet. Or , un Médecin n'eu donc prefque jamais appelé 
près d'un malade , lorfqu'il s'agit d'empoîfonnement ^ que dans le fe-> 
cond ouletroiiième temps de la maladie; & alors il ne doit s'occuper que 
des moyens de tempérer Talion du poifon,& de le chafler du corps le 
plus promptement poffible. U eu eflentiel, pour remplir cette double in-- 
<iication, defavoir diftinguer les fignes communs à plu£eurs efpèces de 
poîTons, d'avec ceux qui font propres ou particuliers aux poifons de 
telle ou telle efpèce: nous reviendrons dans un moment fur ce point. 

Si une ou deux heures après le repas , plufieurs convives fe plaignent 
k peu près dans le même temps ^ de naufées^ de bâillemens^de dou- 
leurs d'eûomac , de chaleur <lans les entrailles , de maux de gorge , ou 
s'il leur prend des défaillances 9 des fueurs momentanées^ des friflbosy 
un abattement fubit^ des envies de dormir ^ des mouvemensconvulfifsy 
des hoquets 9 &c. &c. il n'eft pas difficile de reconnoître d'après des 
indicationsaufli marquées , qu'il y avoir véritablement quelque fubftance 
vénéneufe ^ mêlée dans les boirons ou dans les alimens d(Hit ces per- 
ibnnes viennent de faire ulage. On fent bien que ces ûgnes ne portent 
pas toujours un caraâèrede conviâion aufli frappant , fur-toutlocfquoa 
a mangé de di£Férents mets , •& bu de plufieurs efpèces de vins & de 
liqueurs. Il eu poffible qu'une feule perionttd ait mangé d'un mets era- 
poifonné , ou qu'elle ait bu feule d'une liqueur mal-faine; & il eil pof- 
fible encore que malgré que tous les convives aient miangé d'un même 
mets empoifonné , ou bu d'une liqueur malfaifante ^ H êft poffible , dis-je^ 
qu'une feule perfonne ^lait pri^en aflez grande quantité pour fe reflentir 
feule des e£Fets du poifon. Un Médecin , dans ce cas , efi obligé de réunir 
aux connoiifances de fon art , autant d'adrefle que de prudence , s'il veut 
s'aflurer s'il y a véritablement un poifon pour caufe d'indifpofiition^ 
puisque , quand le poifon feroit évident , il faut que le malade l'ignore* 

Quand même la préfence du poifon feroit mife en évidence ^ 
^uand même on auroit fous les yeux la plante qui auroit été TinArumeni: 
de l'empoifon^ment , & quand on connoîtroit la nature de ce poi- 
fon 9 cela ne feroit pas encore fuffifant pour fe décider fur les anti« 
dotes à lui oppofer; nous croyons l'avoir aflez clairement démontré 
p* 6 f eh parlant des effets des poifons végàaux. Tel poifon qui agit 
communément de telle manière ^ & qui conféquemmeat exige alors 
tel traitement ; il peut arriver qu'il agifle de telle qvl de telle autre ma* 
oière , comme cela fe. remarque fouvent : & alors |. au lieu de tel ou tel 
antidote qtfil convenoit de lui oppofer , il n'y a que tel pu tçl, autre 

D 
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antidote qai convienne. Cela pofé , quelle que ibitla caufed'un empoi-; 
ionne^nent y qu'elle foit connue ou ignorée , il faut toujours fe conduire 
comme û on ne la coAnoiflbit pas , les effets viables & palpables d un^ 
^ifon devant êti^e lès iieuls caraâères qui doivent nous diriger dans* 
Fadmiliiflfation dès fecours à un empoifonnement : c'eft fur cela feul 
qu'eft fondée toute notre théorie. 

Parmi les fignès certains d'empoifonnement , il y en a qui font corn*, 
flluns à plufieurs efpèces de poifon , 8c il y en a d'autres qui font parti- 
(Culief s à telle ou à telle autre efpèce. Les lignes communs font le mal- 
aife j des anxiétés , des naufôes ^ des bâillemens ^des hoquets , des con^ 
tulfîons , des inquiétudes , le délire; ils fe font remarquer dans prefque 
tous lesf empoifonnemens internes , foit qu'ils aient pour caufe un 
poifôn Aupéfiant j ou que ce foit un poifon acre» &c. 
• Lès (ignés particuliers au contraire tiennent efTentlellement & conf** 
fammentà la caufe qui les produit; ils fervent toujours à la dévoiler^ 
& nV:^iâènt point fans elle. Par exemple , fi , à des naufées ^ des bâille^' 
Itiensi ^ ,des hoquets ^ des convulfions ^ au délire même , qui font des 
âgnes communs , fuccèdent un état de flupeur & d'engourdlflement , 
des eftvîes de dormir infurmontables ; fi Ton voit le vifage du malade 
gonflé; fi on lui trouve les paupières enflées , les membres tremblans 
ou agités de légères convulfions , Toeil hagard , ouvert & faillant^ ou le 
regard fflorne ; s'il a' de courtes & fréquentes infpirations; s'il aie poula 
plein & petit par intervalle ; qu'il foit accompagné de foubrefauts ; que 
}e malade fe plaigne de gonflement à la Ungue & dans toute la capa-^ 
cité de la bouche ^ ou qu'il ait la mâchoire ferrée , le ventre tendu i 
du fi on le trouve déjà plongé dani un fommeilqui ait les caraôères 
d'un fommeil léthargique : voilà des figues certains de la préfence d'un 
poifoû flupéfiant : ces caraâères n'appartiennent qu'aux poifons de 
cette clafle, foit qu'ils aient été pris intérieurement , foit qu'ils agiflent 
comme poifons externes , & alors on ne craint rien d'employer les 
aaW^^ènboifibn , en lavemens^ de les répandre même dans l'air , comme 
nous le diront Art. VI & Vil , féconde Partie , en parlant du traitement 
méthodique qui convient en pareil cas. 

Si au contràite aux fignes communs rapportés ci-defTus , fe joignent 
de vives douleurs , dés efpèces de dédiiremens momentanés dans l'ef* 
tomac& dans les entrailles ; fi une agitation violente s'empare de toute 
Féconomie animale , & en trouble d'une manière effrayante les fonc^ 
tions 9 eh éaufant dçs convulfions continues ou alternatives , des efpèces 
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de crampes dans tous les membres , mais iâns qail y ait Hupeur ni 
engourdiffemeat : voilà des caraftères qui portent Tempremte d*un poi-, 
fan acre : ce font là les fignes p4rticuliers aux poifons de cette claffe 
nombreufe, & c'eft alors aux délayons , aux mucila^neux^ àux huileux. 
en boiffon & en lavemens , qu^i faut avoir recours. Voyez Art. v , 
féconde Partie , de quelle edla manière la plus fûre de les adminiilrer» 
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Des fignes qui accompagnent les empoifonnemens externes. 

I L en efl à peu près des empoifonnemens externes comme des eni-^ 
poifontiemens internes :leS'iignes qui les caradérifent font quelquefois 
très-équivoques ; & quelquefc)i$ àuffî , dès les prefniers inHans de 
Taâion du poifon , ils font portés à la <dernière évidence. 

§. L Des Jignes qui .peuvent faire prendre pour un empoifonnement 
externe , une indifpojition qui auroit pris fa fource ailleurs. 

Il peut vous a^riyer tout-à-coup 4ine irruptiqn . jiiîliaire fur toute I4 
peau , ou fur quelque partie, du corps feulement ; & fi vous ignorez 
la véritable caufe de cet accident , vous pouvez attribuer un changement 
û fubit à Tattouchement de quelques plantes vénéneufes , ou à la préfence 
d'un air vicié , &c. tandis que le plus fouvent cet accident n'eA qiM 
l'effet dune crife falutaire , d'une heureufe effervefcence , par laquelle 
la maffe du fang cherche , de fon propre mouvement, à fe débarrafler 
d'une humeur fuperflue & nuifiblé , laquelle , fi elle eût continué à cir^ 
culerdans vos veines , feroit devenue fans doute la fource d'une ma-» 
kdie très-grave. Il peut arriver auffi , comme cela ne fe voit que trop 
fouvent, qu'à la fuite d'une bleffureoù il y aura eu déchirement ou 
perte de fubflance, ou même qu'après une'fimple piqûre QÙle corps 
^trâHger fera reflé fans qu'on s'en foit apperçu , il furvienne un clou 
ou furoncle, un panaris , uii ulcère gangreneux , que Tob attribueroit 
À l'effet d'un poifon caché dans le corps qui a fait la bleffure. Un Médecin 
indruit ne s'y troihpera pas ; il ne s'occupera que des moyens curatifs ^ 
déterminés pat la fimple indication àremplir, c'efl*à-dire, qu'il procu- 
rera la fortie du corps étranger reflé dans la plaie ; il traitera un éryfipèle, 
comme on doit traiter un éryfipèle fimple^ quand il n'y aura pas de 
preuves qu'il efi l'effet d'un poifon } & quand même il foupçonneroit 
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encore que cet accident auroit été caufé par Tapplication d'un poîfon , il 
n*emploîeroît pas d'autres médîcamens que ceux qui conviennent à un 
cryfipèle fimple ; mais il auroit Tattention de s'affurer fi lacaufe n*exifte 
point encore, afin de l'éloigner. Lefoupçon de poifon ne changeroit rien 
non plus au traitement d'un ulcère gangreneux , ni de toute autre efpèce 
de bleffure , pourvu que l'on fût afluré que la caufe fût détruite ; qu'elle ait 
été vénéneufe ou non, ce ne font plus que des maladies locales , mais 
dont la caufe a été externe, ce qu'il ne faut pas perdre de vue ^ 8c dont 
le traitement efl déterminé par chaque cas particulier , d'après les prin-- 
cipes de l'art. 

On peut mettre encore au nombre des empoifonnemensexternes fimu- 
lés ,ces éternuemens violens caufés par la fonte d'une humeur pituitaire, 
acre Se faline; ces démangeaifons incommodes qui nous arrivent dans 
les grandes chaleurs , & qui ne ibnt qu'un effet de l'air trop éleârifé ^ 
ou d'une tranfition trop fubite d'un air chaud dans un air froid ; & 
mille autres petits accidens éphémères, qui ne font rien , 8c qui pour- 
roient avoir des fuites très-fâchéufes , fi on les traitoit comme empoi- 
fonnemens. 

§. II. Des Jignts quh décèlent avec certitude plufieiirs efpèces d'empoi^ 

ftmnemens externes, i 

Les empoifonnemens externes les plus fréquens 8c les plus dange* 
reux , font ceux qui ont pour caufé difiFérentes efpèces de méphitifme^ 
telle que la vapeur du charbon, <le la braife en combufiion, l'odeur 
pénétrante de certaines plantes, ibit ^ans leur état naturel , foit pré* 
parées comme il convient qu'elles foient pour être employées à divers 
ufages. Du nombre de ces poifons , il yjen a qui caufent la mort dans 
un très-court efpace de temps ; 8c il y en a d'autres qui agiflent plus ou 
moins lentement. Défiez-^vous de ces poifons méphitiques , qui, ea 
affeâant agréablement nos fens ^ peuvent nous réduire dans une douce 
ivreffe dans laquelle nous perdrions peu à peu toutes nos facultés , fans 
qu'il nous vînt dans l'idéçde nous plaindre. Les poifons qui nousaffeâeht 
d'une manière défagréable , font^ en quelque forte , moins à redouter , 
parce que s'il nous refte encore quelques facultés, du moins elles nous 
fervent à appercevolr le danger , 8c nous appelons du fecours ; mais 
il eft mâlheureufement trop rare qu'un Médecin foit appelé dans 
ces fortes .d'empoifonnemens , à l'inflant où il pourroit encore être 
utile : on a'eil commiinément infiruit de ces tçrribleç accidens , que 

lorfqu'il 
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lorfqu'îl n*eft plus aucune efpèce de fecours à apporter; lorfque le 
principe de la vie eft entièrement éteint , & qu'il n'y a plus de moyens 
de le rappeler : mais il eft effentiel d obfervér que fouvent ce principe 
paroît détruit, & il ne Teft pas (cet état fe nomme afphyxie (1) ) ; 8c 
que dans l'incertitude , il faut épuifer tous les moyens de s'en afTurer ^ 
il faut employer jufqu'à la dernière reflburce. Voyez , Art. vu , féconde 
Partie , quels font les moyens de ranimer les forces vitales dans un em- 
poisonnement méphitique. 

L'odeur répandue dans le lieu qu'habite le malade ; l'état de ftupeur 
& d'engourdiffement dans lequel on le trouve ; l'infpeâion feula 
de fon vîfage communément, défiguré par le gonflement extrême des 
paupières, des lèvres, & de toutes les parties contenues dans la bouche, 
une couleur pourpre ou une extrême pâleur qu'on remarque fur fes joues; 
voilà les caraâères certains qui accompagnent les accidens caufés par 
les poifons méphitiques : il en eft encore d'autres qui femblent parti- 
culiers à quelques efpèces de poifon. Pour éviter les répétitions ; ea 
parlant des antidotes qui conviennent aux poifons méphitiques , Art. 
VII , féconde Partie , §• I , nous donnerons quelques détails fur les 
fignes particuliers à telle ou telle efpèce de poifon méphitique; & dans 
les divers paragraphes de ce même article , nous indiquerons les fignes 
qui accompagnent les autres efpèces d'empoifonnemens externes qui 
pourroient être caufés par le contaft immédiat de certaines fubftances 
vénéneufes prifes dans le règne végétal. 



(i) Par le mot afphyx'u , on entend une mort apparente , ou l'état d'un homme privé acc!-^ 
demellement de pouls , de refpiration « de fentiment & de mouvement , mais qui conferve 
encore néanmoins la faculté d*£tre rappelé à la vie par l'adminillration de quelques fecours. 
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SECONDE PARTIE. 

ARTICLE PREMIER, 
Des Antidotes en général. 

O N appelle ANTIDOTE toute efpèce de médicament qui a la propriété 
de prévenir les effets d'un poifon , d'en affoîblir Taôion au point de 
ïendre le poifoii innocent , ou de remédier à tous les accidens qui peu- 
Vent être les fuites d'un empoifonnement (i). Mais fi nous voulons nous 
faire une idée plus nette des antidotes , divifons-les en ANTIDOTES 
GÉNÉRAUX , parmi lefquels nous comprendrons les antidotes préfet^ 
vatifs & les antidotes correSifs ; & en ANTIDOTES PARTICULIERS , lef- 
quels renfermeront toutes les efpèces d'antidotes curatifs. 

Y a-t-îl , comme l'on croit , quelques antidotes univerfels , c'eft-à* 
dire , des antidotes qui puiffent tout à la fois , comme préfervaiifs , réfifter 
i toutes les efpèces de poifon ; comme correSifs, diminuer l'effet de 
toute efpèce de poifon; & que l'on puiffe , comme curatifs^ adminiftrer 
avec fuccès dans tous les cas , tous les temps & toutes les circonffances 
qui accompagnent un empoifonnement quelconque ? Il ne nous paroît 
pas néceffaire d'infifler fur la négative , parce que le bon fens feul nous 
diâe qu'il feroit auffi abfurde de croire à un antidote univerfel , qu'à un 
médicament capable de guérir indiftinâement toutes les maladies qui 
peuvent affliger l'humanité. 

S'il y avoit un antidote univerfel , ce ne pourroît être que Teau; 
Teau fimple , telle que nous la buvons : elle qui joue déjà un fi grand 
rôle dans la nature *, pourroît feule ^ par la qualité délayante qu'elle 
a dans l'état de pureté , inéritér ce nom. Elle eft bien en effet ce qui 
approche le plus d'un antidote univerfel ; mais il s'en faut bien encore 



(i) A prendre le mot antidote dans toute la rigueur , il ne fignifie proprement que préfervatif 
de poifon ; & , à ce compte , il n'y auroit de véritable antidote , que ce qui garantiroit contre 
leffet d'un poifon : mais Tufage veut que , fous cette dénomination , Ton comprenne tout ce qui 
prévient l'effet d'un poifon , tout ce qui peut en diminuer d'une manière fenfible la qualité 
délétère » & tout ce qui peut auffi réparer les défordres qu'il a caufés. 
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qu elle réunîffe toutes les qualités qu'il faudroit qu'elle eût pour rendre 
absolument innocent un poifon qui feroît déjà en aâion : on peut regar- 
der l'eau comme xxnpréfervatifuniverfel^ parce que nous ne croyons pas 
qu'il y ait de poifon dont elle ne puiffe empêcher l'effet, fi elle fe trouvoit 
unie à ce poifon en aflez grande quantité , au moment de fon intromiJGTion 
dans le corps d'un homme. On doit la regarder auffi, par la même rai- 
fon , comme un antidote correctif univerjil ^ parce que néceflairement elle 
doit affoiblir l'aâion de toute efpèce de poifon ; mais ce feroit en vaia 
qu'on auroit recours à Teau feule pour réparer les défordres qu'auroît 
caufés un poifon déjà depuis long-temps en aftion , elle ne feroit que 
d'une foible reflburce , & dès-lors l'eau n'efl: donc plus un antidote 
univerfel proprement dit , puifqu'elle ne peut que prévenir les effets 
d'un poifon & en a£FoibIir l'aâion , & que lorfque au contraire toute 
l'aâion d'un poifon eft développée , elle ne peut plus feule lui oppofer 
aflez de réfiflance , ni réparer les défordres qu'il a caufés. 

Non-feulement nous ne connoiflbns pas d'antidote univerfel ; mais 
nous croyons même devoir prévenir qu'un antidote qui auroit pu être 
employé avec le fuccès le plus marqué dans le premier temps d'un 
empoifonnement , peut devenir dans le fécond temps , un poifon plus 
terrible que celui contre lequel on l'oppofe ; c'efi pourquoi on ne peut 
être trop prudent , trop circonfpeâ : on ne peut être trop inftruît 
lorfqu'il s'agit de remédier à un empoifonnement, fur-tout quand on 
* n'a pas été appelé aflez tôt pour lui oppofer les antidotes généraux 
dont nous allons parler: il ne faut jamais compter fur un antidote uni^ 
verfelj parce qu'il n'y en a pas ; mais il faut étudier avec attention ce 
que nous avons dît pag. 5 & 6 , pour fe connoître aux temps d'un 
empoifonnement , & fe rappeler ce que nous avons dît pag. 8, fur la 
manière de fe conduire lorfqu'on eft appelé pour remédier à un em- 
poifonnement ;8c pag. 13 & 14, fur lesfignes qui caraâérîfent le poifon, 
& qui indiquent que c'eft telle ou telle efpèce d'antidote qu'il convient 
de lui oppofer. Si l'on craignoit, dans le fécond ou le troifième temps d'un 
empoifonnement , de ne pas appercevoir le vrai but vers lequel fe diri- 
gent tous les efibrts de la nature ; fi l'on craignoit de ne pas connoître la 
véritable indication à remplir , il vaudroit mieux cent foi^s abandonner 
le malade aux foins de la Nature , ou ne lui adminiftrer que des adou- 
ciflans,des caïmans , de l'eau. Tous les jours nous voyons la Nature 
faire plus feule , que tous les fecours réunis de l'art de guérir ; tous 
les jours , par de nouveaux prodiges , elle excite notre étonnement ; 
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fes reflburces, quand on ne la contrarie pas, font variées irînfinî ; maïs 
auflî combien ne voit-on pas de fecours mal dirigés, donner à une in- 
dîfpofition un caraôère de malignité qu'elle n'avoit pas , & que dans 
Tordre naturel des chofes elle n'auroit jamais eu ? Combien neyoit-on 
pas de perfonnes tuées plutôt par la crainte du poifon & par le mauvais 
traitement qu'elles éprouvent dans ces malhçureufes circonilances « 
que par le poifon même ? 



ARTICLE IL 

Divijîon des Antidotes. 

JL/ E même qu'il y a des empoifonnemens internes & des empoiibnne- 
mens externes^ il doit y avoir des antidotes pour l'ufage interne , & des 
antidotes pour l'ufage externe : du nombre de ces antidotes , il s'en 
trouve , comme nous l'avons dit dans l'article précédent , qui peuvent 
prévenir les effets d'un poifon ; il y en a qui peuvent affoiblir ces mêmes 
effets ; & il y en a d'autres qui peuvent en même temps affoiblir le;; 
effets d'un poifon, &qui ont en outre la propriété de réparer les dé- 
fordres qu'il a caufés par fon féjour. Une adminiflration bien entendue 
de ces différentes fortes d'antidotes doit néceffairement parer à tous les 
inconvéniens qui peuvent réfulter de l'ufage, foit interne, foit externe 
des plantes rénéneufes ; & malgré que quelques Savans de ce fîècle 
prétendent qu'il y a des poifons végétaux naturels ou naturalifés à la 
France , contre les effets defquels on oppoferoit en- vain tous les fe- 
cours de l'art ; nous ne le croyons pas , parce que nous n'avons pas eu 
de preuves affez convaincantes pour le croire. 

Si l'on fait attention qu'il y a plufieurs efpèces de poifons reconnus 
pour être très-dangereux, 8c dont on pourroit cependant impunément 
avaler une dofe confîdérable , pourvu que l'on prît l'antidote auffi- 
tôt que le poifon même , ou très-peu de temps après , on fera forcé 
de convenir que la manière d'adminiflrer un antidote , le temps où il 
faut l'employer , peuvent beaucoup influer fur fon effet , & que ce qui 
a montré jufqu'ici la plus grande réfiflance à tous les remèdes qu'on a 
éprouvés , peut céder demain à ces mêmes remèdes différemment mis 
en ufage,ou rencontrer , même contre les alênes de Macassar^ 
parmi les chofes les plus communes , les plus abjeâes même , un anti- 
dote dont les effets feront certains* Recherc. PhiLfur les Amer. 

Nous 
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Nous allons maintenant examiner , avec le plus d'attention qu'il 
nous fera pof&ble , toutes les différentes efpèces d'antidotes dont oe 
peut faire ufage. Dans TArL m , nous paierons en revue les 
antidotes généraux , tant préfervaeifs qnt correSifs pour Tufage 
interne. Dans l'Art. IV nous porterons notre attention fur les préferr 
vanfstx.les correBifi pour Tufage externe* Dans les Art. v & vi nous 
parlerons des ANTIDOTES PARTICULIERS aux empoifonnemens In- 
terries , c'eft-à-dire , des antidotes propres à remédier à un empolfon- 
nement^ lorfqu'un polfon pris à l'Intérieur fera reconnu par fes effets 
pour polfon acre , pour polfon flupéfiant ou pour poifon mixte* Dans 
l'Art. VII nous Indiquerons tous les divers moyens curatifs propres à 
chaque efpèce d'empolfonnement externe. A chacun de ces articles , 
nous tâcherons de répandre affez de clarté , pour que l'homme , fut-Il le 
moins inflrult , ne folt point embarraflé lorfqu'Il s'agira d'apporter des 
fecours à un empoifonnement quelconque tant Interne qu'externe , & 
pour que , s'il n'a pas pu prévenir les effets d'un polfon , Il fâche du 
moins le combattre avec des armes fûres;8c lui oppofer une réfîûance 
capable de mettre le malade à l'abri du danger. 



A R T I C L E I I I. 

Des Antidotes généraux pour Pufage imeme^ 

JNous appelons antidotes généraux internes, ceux qui conviennent 
dans le premier temps d'un empolfonnent Interne , folt que le polfon 
végétal^ minéral on animal folt un polfon âcre^ un polfon fiupéfiant ou 
un polfon mixte. Comme les antidotes de cette efpèce font deftînés 
à prévenir les effets du polfon , ou à les affolbllr , Il faut qu'ils folent 
âdminiftrés le plus promptement poffiblè après l'Intromlffion du polfon. 
Nous faîfons deux claffes de ces antidotes : dans la première nous 
comprenons les antidotes généraux préfervatifs ; dans la féconde , les 
antidotes généraux correSifs. 

§. I. Des Antidotes généraux préfervatifs ou prophylaUiques. 

Malgré que l'eau puîffe être regardée comme un préfervatif uni^ 
verfel pour l'ufage interne , il éft rare que l'on puîffe en tirer un 
parti bien avantageux ; pour qu'elle pût toujours être confîdérée comme 

F 
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telle , il faudroît qu'elle fût unie âu poifon âvaht hiitfOtoîffidtt ite ce 
xnéme poifon dans le corps d'un animal ^ Ou du moins que Teau fût 
avalée en même temps que le poifon ; niais comme un empoifonneiinent 
eft toujours accidentel & imprévu ^ Teau ti'eft pas d'une grande ref*- 
foiKce , de forte* qu'il n'y a vraiment que les médicamens vomitift ^ léi 
émétiques proprement dits, queToupuifle regarder comme des //-e/î*/^ 
vûtifs fûrs : c'ed ce que Ton va voir dans un inftant. 

Si l'intromiffion d'un poifon , de quelque nature qu'il ibit , étoit 
fuîvie de très-près d'un vomiflement qui entraînât du dehors tout lé 
poifon , il eft certain que jamais un empoifonnement interne n'auroit 
de fuite fâcheufe» Il eft donc naturel de conclure delà que le préfervatîf 
le plus fur 6c le plus général en même temps, fera celui qui provoquera 
le vomiifement avec le plus de célérité & de la manière la plus com* 
plète ; nous difons avec le plus de célérité , parce que les vomitifs né 
conviennent plus , & peuvent même être d'un ufage trèà*dângereu2 
lôrfque le poifon commence à faire fon effet , quand même les pre^ 
miers effets d'un poifon s'annonceroient par dés vomiffemens : c'eft* té 
qu'il ne faut pas perdre de vue» 

Il y a, comme l'on fait, des perfonnes qui vomiffent très-facilement, 
& il y en a d'autres qui ne vomiffent qu'avec la plus grande peine ; 
quelquefois il fuffit , pour provoquer le.vomiffement le plus complet, 
de s'introduire dans le gofier la barbe d'une plume huilée , ou de fe 
porter le doigt au fond de la bouche , & même d'effayer à boire 
une chofe pour laquelle on fe connoiffe uije grande répugnance j il feroit 
Il defîrer que ces moyens (impies puffent toujours réuflir ; mais fouvent 
on les tente fans fuccès; 8c pour ne pas perdre un temps précieux, on 
eft obligé d'avoir recours aux vomitifs vîolens. Tous les vomitifs peu- 
vent être employés indifféremment en pareil cas , pourvu que leurs 
effets foîent fûrs & prompts , & que l'on puiffe à volonté en augmenter 
ou en diminuer l'aâion ; l'^Wr/^a^ me femble en cela devoir mériter la 
préférence fur les autres , parce que , outre qu^îl a toutes les qualités 
néceffaîres pour remplir les indications dont on vient de parler , 
c'eft un médicament officinal , connu par-tout , & que pâr-tout on 
tient toujours prêt pour le befoin (i ). 



( i) Il eft bon d'ebfenrer qa*tl eft fort difficUe it (t procurer de rémétiqoe ou tarmfiikU qui ait 
la même force à dof e égale ; c'eft pourquoi il eft prudent de ne remployer qu en lavage* 
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Ûi ndus Arppofons donc que Von (oit Cùhyàitte^ pleinement qn'an 
poîfon vienne d'être pris à ^intérieur en afiez grande quantité pouf 
produire quelque accident fâcheux , il faudra tenter fur le chàrAp de 
{aire reridre le poîfon par le tomiffement. On emploiera d'abord k 
plume huilée i on préfefltera au malade les chofes pour lesquelles il a 
le plus de réptfgnànce ; mais 6 Ton voit que le t^omiffemeffl taf de trop , 
ou ne prodnife pas tout Teffet qu'on en attendoit , il faodra avoir 
recours aux vomitifs : nous allons d'abord parler de l'émétique ; ik)us in- 
diquerons enfiilte les fubftances qui peuvent lui fuppléer. 

On prendra fix grains d'émétiqueou tartre fiihié (i);on kl fora dîf- 
foudre dans une demi livre d'eau tiède ; on fera avaler au malade troi* 
cuillerées de cette eau ( deux cuillerées fuffiront pour un enfant ); oïl 
lui donnera enfuite un terre d'eau tiède: une demi- heure après oii lui 
donnera une nouvelle cuillerée d'eau émétifée , & un fécond verre 
d'eau tiède \ une demi-heure après celle-ci, on lui en donnera encore 
une nouvelle cuillerée , & l'on continuera ainfi de demi en demi-heure^ 
jufqu'à ce que le vomiffement foit bien établi. Si \ après un certain 
nombre de vomiffemens , l'on penfe que la quantité du poifon foit 
diminuée , au point qu'il n'y ait plus à en redouter les effets , ou qu'il 
ne paroifle pas difficile de remédier aux légers accidens qui pour- 
toient réfulter de la quantité de poifon qui feroit reftée , on ceffera 
l'ufage de l'émétique j & l'on y fubftituera des bouillons gras & des 
mucilagîneux , tels que l'eau de gomme arabique un peu chargée , 
la décoâioft de racine de guimauve ', de mauve ou de grain© de lin , 
de riz , d'orgé mondé avec du miel : on fera avaler au malade de demi 
en demi-heure une cuillerée d'huile d'olive ou d'amande douce ; & lorfqué 
tous les accidens feront difparus , on travaillera à réparer iç;^ (otccsy en 
lui donnant de bons confommés , de bon vin vieux , & après plufieurs 
heures, des alimens légers, en petite quantité à la fois ; il eft bon d'ob- 
ferver que fi , lorfqu'on croira les premières voies fuffifamment débar- 
raffées par deux ou trois vomiffemens , l'on ajoute k l'émétique pré- 
paré en lavage , comme nous venons de le dire , du miel ou du firop 
violât, il remplit d'autant mieux l'indication , qu'il entraîne tout le 
poifon en agiffant comme purgatif doux. 

Si l'on fe trouvoît dans une campagne dénué de tout fecours , & qu'il 

(i) Pour quelque indifpofition que ce foit que l'on prenne Témétique , il faut toujours le 
prendre def cetM manière , parce que Ton en ceiTe Tufage quand on le croit néceflaire ; mais il faut 
toujours avoir attention de mettre une étiquette fur la bouteille, pour que perfonne ne s'empoifonne* 
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ne fût même pas poflîble de fe procurer de Témétique ,on obtiendroît 
les mêmes effets de la fumée de tabac, dont on avaleroît quelques gor- 
gées : inaîs nous croyons devoir prévenir que le tabac en vapeur, en dé- 
coâion , & plus encore en nature , eft un émétique (i violent, qu'il exige 
pour le moins autant de prudence que Teau émétifée de laquelle nous 
venons de parler. S*il y a une manière d'employer avec quelque con- 
fiance le tabac comme médicament , c'eft en décodion & à petite dofe; 
de cette manière il peut produire le vomiffement tant & auffi peu quç 
Ton veut , à peu près comme Fémétique : cette décoôion fe fait de la 
manière fuivante : prenez une moyenne pincée de tabac à fumer ou de 
tabac en corde ; faites4e bouillir un inftant dans une demi-livre 
d'eau commune ; faites avaler au malade de cette eau , à la même dofe 
que Teau émétifée: fi vous y ajoutez un peu de miel ou un peu de 
fucre , donnez cette décoâion à une dofe un peu plus forte ; mais tenez 
toujours prête de Teau tiède & de Thuile pour appaifer le vomiffement 
s'il devenoittrop violent tout-à- cou p. 

Quelle que foit Tefpèce de vomitif que Ton emploiedans un cas fem- 
blable , il faut s'occuper à dégorger, le plus tôt poffible , les grosintef- 
tins , au moyen d'un ou de deux lavemens compofés d'eau tiède , dans 
laquelle on aura fait diffoudre gros comme une noifettede favon:fî 
ces lavemens reftoient fans effet , il faudroit y ajouter deux ou trois 
cuillerées d'eau de tabac préparée comme nous venons <ie le dire , ayant 
attention fur-tout de ne pas employer à cet ufage , du tabac en poudre. 
Lorfqu'onaura fuffifamment vidé 'les gros înteftins, on donnera d'heure 
en heure un lavement compofé d'eau fimpleôc de quatre à cinq cuille- 
rées d'huile d'olive pour chaque lavement; on pourroitfubftituer à l'huile 
le beurre bien frais. 

§. I I. Des Antidotes généraux correclifs. 

Si l'eau n'eft pas toujours un préfervatif ixat ^ elle peut toujours être 
employée con^me corre3if,pàTCQ qu'il n'eft aucune efpèce de poifon , foit 
végétal , foit animal , foit minéral , fût-ce même Varfenic[i) , dont elle 
n'affoibliffe la qualité délétère , par la propriété qu'elle a de divifer le 
poifon , d'en tenir fufpendues les parties divifées , & de s'oppofer par- 



( I ) L'eau eft contre Varfenic même un tel correâif , que lorfqu on veut empoUbnner des rats avec 
de i'arfenic » s*ils trouvent de Teau , elle leur fert d*antidote. 

là 
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li à ce qu'elles agiffent copulatîvement. S'il eft après Teau quelques 
correélifs généraux , ce font les mucilagineux & les huileux ; les uns » 
en empâtant le poifon^ retardent ion aâion ; les autres , en enduifant ^ 
comme d'un vernis ^ les membranes de Teflomaç & <leg inteflins , font 
glifler le poifon , & préviennent par là une partie des accîdens que fon 
féjour auroit nécefiairement caujféft Par les mucilagineux nous en- 
tendons la gomme arabique diffoute dans Teau tiède (i) 9 la décoâlon 
de mauve , de guimauve , de graine de lin , d'écorce d'orme pyramidal, 
le iirop de guimauve , le miel , les blancs d'oeuf battus avec de l'eau & 
du fucre , le lait bu à grands flots ; par les huileux nous entendons toutes 
les huiles douces & fraîches , telles que l'huile d'amande douce , l'huile 
d'olive , l'huile de noix , l'huile de faîne , de pavot , toutes les huiles ^ 
^n un mot , qu'on emploie à diverfes préparations alimentaires ; le 
beurre même fondu dans Teau tiède. 

Outre qu'il faut toujours que l'ufage des correctifs fuîve l'adminiAra- 
tion ét% préfervatifs , il arrive fouvent que l'on eft obligé de fuppléei 
par les correâifs aux préfervatifs dont nous avons parlé dans le para** 
graphe précédent: par exemple , une femme prête d'accoucher, un ma- 
lade dont la foiblefle feroit extrême , un enfant encore à la mamelle , 
&c. auront eu le malheur de s'empoifonner;pourra-t-on employer l'émé- 
tique ? Pourra-t-on même tenter avec fécurité les moyens mécaniques 
dont nous venons de parler, pour exciter le vomiflement ? Il faudra au 
contraire , en pareille circonftance , avoir recours aux antidotes généraux 
copredifs , c'eft-à-dire , à l'eau tiède \ à l'eau unie a quelques mucilagi^ 
Beux , comme une décoôion de graine de lin , de racine de guimauve , 
une diflblution de gomme arabique ou à des blancs d'œuf battus , fi les 
autres mucilagineux manquoient ; faire prendre au malade beaucoup 
d'eau de miel & de l'huile : tous ces correâife peuvent être pris â 
grande dofe , fans qu'il en réfulte d'inconvéniens : on donnera au ma- 
lade des lavemens avec ces fortes de boiffons : on emploiera , en un 
mot , les moyens les plus doux, toutes les fois qa'il paroîtra y avoir du 
danger d'employer les préfervatifs violens dont nous avons parlé. 



(i) La gomme arabique , la gomme de cerifier « de prunier , d*abricotier font des mucilagineux , 
liirlcfbons effets defqueU on peut (&rement compter pour diminuer TefFet d*un poifon. On^iait 
diffoudre ces gommes dans Teau tiède « pour que la diffolution en foit plus prompte : on peut en 
prendre une bonne quantité fans que cela incommode : on peut ajouter à cette diflblution , du 
miel j du fucre » ou du firop« 
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A a T ï c li E I y. 

Antidptes généraux pour Vufa^c externe. 

NojË^S fivjQft$ parlé /dbos TATticIe fcé<:é4eot ^iles aoiidote» g^ér»uic , 
ttot ipréfervatifs que oorfeftift^ que fou pouvoit ^enaployer dans lis 
pr^aïkf tetnps d^xio ^eaii^irpiuoieai^iM: bteroe, 4« quelque nature que 
£k le poifon; nous alloxis exainuier maiotenant les anûdates ^généraux 
quicoQviexiMDt autraiteaie0C deseœppiroimeaiens externes ^ ils feront 
Je Al jet de deux paragraphes* Dans le premier , nous parlerons des 
moyens de nou^ garantir de$ effets perjucieux des émanations méphi- 
jûques ;.dans le &cond ^ aops examinerons comment nous pouvons 
nous préferver des efiFets nuifîbles de pluiiçurs fubflances végétales ^ 
-dont le ample contaâ , ou une application inconfîdérée fur quelque 
partie de aotre corps pourroient caufer quelque accident. 

§. I. Prcfervmifs contre Us empoifonnemens méphitiques qui ont pour 
caufe quelque fuh fiance végétale. 

Mille cîrconflances peuvent donner à l'air que nous refpîrons une 
qualité délétère plus ou moins aâive; & fi nous ne favons nous pré- 
fervçr des effets pernicieux qui peuvent réfuUer de Tintromiflion de 
cet air dans nos poumons ^ nous pouvons périr , & même en fort peu 
de temps. 

Toute efpèce d'odeur bonne ou mauvaîfe , dès qu'elle a une aftion 
vive fur nos fens ^^ ou quand on la refpîre trop long-temps , 8c fur- 
tout dans un lieu oii l'air ne fe renouvelle pas aifément , eft un véri- 
table poifon ; il n'y a d'air refpîrable proprement dît , que celui qui 
n'a ni odeur , ni faveur , ni couleur , qui a la propriété de favorifer la 
cpnïbulUon de tou$ les corps ^ fans cependant les faire brûler trop 
promptement, celui enfin qui entre perpétuellement dans les poumons 
des animaux, pour y remplir les fondions du plus puiâant agent de la 
vie &de la fanté. 

ParQii les différens airs que l'on nomme méphitiques (i), il y en a 



, (i) On ap pelle air mphUiqui , toute efpèce de mofette proprement dite , c e(l-à-dlre , un fluide 
aériforme meurtrier , qui circule avec l'air refpîrable , & qui rend celui-ci d'autant plus dangereux* 
qu'il en eft d'autant pin» chargé, La vapeur qui s'exhale du charbon , de la braife , de la tourbe , 
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. qui font de nature acide ; il y en a d'autres qui font de nature alkaline ; 
&il y en a aufli qui paroiflent participer égalefseot de la native acide 
& de la oature alkaline , & qui n'ea font pas pont cela moins délétères» 
Jl y a <le c^ mofettes ^ telles que la vapeur du pi^xier^ du tabac bnilés^ 
qui ne peuveiitt ecitxiex une Àule fois daas nos poumons , ûuitB y cau(er 
une feniatioo douloureux , la toux » quelquefois même une Ji^hjrxîe 
fubite^&œ^e une mort i^eUe : il y ena d'astr^^fic c'eAle plus grand 
nombre j comme Todeur qui s'«cbate des végétaux en fianenution 
vineuTe ou putride^ qui peuvent être wipiDées pendant un temps plus ou 
moins coioâdérable ^ febn que Tair re^irable s'en trouve plus ou moim 
chargé , & ce n'eft qu'il la kmgue qu^elles produifent leurs effets. U 
s'enfuit que les odeurs les plus fuaves » telles que celles qui s'exhalent 
des rofes , des œillets , des tubéieufes , des fleurs d'oranger , du réféda^ 
xiu jafmio , du muguet 5 iScc. font de vrab poiibns j des poifons aùffi dan- 
gereux* que ces odeurs fétides qui s'exhalent du charbon , de la braiie 
dans l'état de oombuâion, de toute efpèce de fermentation vinçufe ou 
putride ,êcc. &c. que toutes ces vapeurs méphitiques enfin , connues par 
le vulgaire fous la dénomination vague & générale Sairfixt ou ga:{ mi^ 
pkitique^icpat lesChimliles fous autant de dénominations particulières^ 
telles que les ga^ alkalins ^ les gn\^ acide s , aci^s marins , acides fpa-- 
thiques , acides fidfureux ^ acides crayeux , acides végétaux , ga:^ inflam^ 
mables détonnons , ga:^ vnfiàmmahles des marais , &c. &c. lefquels por-- 
tent aflez ordinairement le nom de la fufofiance dans laquelle il fe trouve 
le plus de chacun de ces gaz particuliers. 

Toutes ces divecCes émanations donnent lieu à des accidens qui 
,difîèrent très^eu ; puifqi^ , d'après Tinfpeôioa des vifcères de diâ!é- 
xentes perfennes fu£bquées , les unes par la vapeur du charbon ^ les 
autres par la vapeur d'une fermentation vineufe , les antres par l'odeur 
tnéphitique des lieux d'aiûuice ^ il s'efi préfenté fi peu de différence^ 
qu'il auroit été impoffible de ;ie pas. rapporter à une mémecaufe la 
mort de tous ces individus , fi l'odeur qui s'exhaloit des cadavres , n'eût 
indiqué le genre de gaz qui avoit>été la caufe de leur mort. 

S'il arrivoit que l'on fût obligé d'entrer dans îm lieu dont on foup- 
çonneroit l'air vicié , voici comment il fsiudroit s'y prendre pour recon- 



du bois même dans Tétat de combufliofi , U r^ptur des^ caret , des caves yoîfiiies de» 4goûts ; 
des puîfards^ des fumiers , &c. font aïKaat de moftttts ou de^it^qui /quelque différents qulb 
foienten apparence » nuifent de la même manière , & exigent le même traitement. 
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noître fi Tait eft réellement méphitique , & pour fe garantir de fes 
mauvais effets : commencez par y plonger à différentes reprifes Se à 
divérfes hauteurs , des bougies allumées ; fi vous voyez la flamme 
languir & s'éteindre , gardez-vous bien d'y entrer , fans avoir auparavant 
déméphitifé Tair^ parce qu'à coup fur vous y feriez afphyxié : fi c'efi 
dans une cave que vous defcendez ^ & que fans qu'il y ait de vent bien 
fenfible j vous vous apperceviez que votre bougie ne donne qu'une 
flanmie vacillante j rougeâtre j alongée ^ Se fur le point de s'éteindre , ne 
xefiez pas long- temps dans ce fouterrain; lacombufiion lente Se incom- 
plette de votre bougie n'annonce pas que l'air y foit fain. Il feroit 
k propos , lorfque l'on defcend dans quelques fouterrains , fur-tout 
quand ce font des lieux dans lefquels on entre rarement , il feroit à 
propos , dis-je , de fe munir toujours d'un bâton long de fept k huit 
pieds y Se même plus ^ s'il étoit poffible , k l'extrémité duquel on atta** 
cheroit une lanterne : on porteroit ce bâton dans une direâion honzon- 
tale y de manière que la lumière précédât celui qui la porteroit , de 
toute la longueur du bâton ; cette précaution feroit d'autant plus 
néceflaire , que fouvent la mofette eft très-circonfcrite, Se que d'un 
très-petit efpace àun autre, on peut être ou n'être pas plongé dans la 
mofette. 11 eft encore néceflaire , lorfqu'on veut faire quelques 
épreuves de ce genre , de n'être jamais feul , Se de ne pas aller , 
s'il fe peut , dans la même direâion. On peut encore s'aflurer très- 
bien de la qualité de l'air dans un lieu quelconque , en y plongeant des 
poules , des pigeons , des chiens , des chats , Sec. Mais , fi l'on veut 
rendre l'expérience plus concluante, il faut enfermer ces animaux 
dans des iacs de toile claire , ou dans des bourfes de filet, parce que ^ 
fans cette précaution , l'animal effrayé s'agite violemment Se fe tue , ott 
on le retire dans une. telle agitation, que l'on pourroit en tirer des con- 
£èquences au défavantage du lieu dans lequel on l'a plongé , fans que 
l'air y iût le moindrement vicié. 

Lorfqu'on eft affuré qu'un lieu eft méphitifé , il n^ a, de moyen de 
fe préferver des accidens auxquels on feroit expofé en y entrant , qu'en 
rendant k l'air qui en remplit la capacité, le degré de pureté qui lui 
eft néceflaire pour qu'il foit refpirable. • • Nous avons trois grands 
moyens pour remplir cet ohjtt^Vairylefeu Se Veau. 

On fait que fi l'on peut établir un courant d'air dans un lieu mépht- 
tifé , ce lieu ne tardera pas à devenir ^ habitable , l'air intérieur ne £è 
viciant jamais que lorfqu'il ne peut être affez promptement ni affez 

complètement 
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^complètement renouvelle par Tair extérieur , par Faîr libre propre- 
ment dit ; donnez, s'il fe peut, une libre iffue^ Tair intérieur ; facilitez 
rintromiffion de Tair extérieur dans le lieu méphîtifé ; bientôt vous 
aurez un air pur dans lequel une bougie pourra refier allumée , & où 
les animaux vivront fans en être incommfodés. 

S'ilrvdus étoit imppffible d'établir un courant d*air dans un lieu mé- 
phitifé , comme cela arrive très^^fouvent lorfque les fouterrains font 
profonds, & qu'il ri'efl pas poffible d'y pradquer plufîeurs ifTues , vous 
pourriez y fuppléer en defcendaht un feu vif dans ce fouterràiri , foit 
au irioyen d'un fourneau foutenu par des chaînes, foit dans des baquets 
rempUs de combuilibles : tels que du charbon , de la braîfe , &c. en 
fuppofant toutefois qu'il n'y eût pas de danger de mettre le feu. A me- 
fureque l'air intérieur fe raréfiera , il perdra fa qualité délétère, & 
pourra , après un certain temps , être refpiré fans danger. 

Si d'intervalleà autre on a jeté de l'eau dans ce fbaterrairx , avant d'y 
allumer du feu , la déméphitifation de l'air fera accélérée : on pourra 
y faire entrer plus tôt des ouvriers , l'air y étant non-feulement beau- 
coup moins meurtrier, niais auffi beaucoup moins fujet à s'enflammer. 
(Si jamais il arrivoit qu'étant defcendu dans un fouterrain, Tair inflam^ 
mable s'allumât , il faudroit fur le champ fe jeter par terre & regagner 
Tefcalierau plus vite , en fe traînant, parce qu'à un pied de terre ou 
deux , l'air n'efl pas autant vicié qu'à une élévation plus confidérable , 
& il ne s'enflamme pas ). 

Perfonne n'ignore auffi que l'eau réduite en vapeurs , foit par le 
moyen de l'ébuUition , foit par le moyen de l'afperfion , foit par une 
forte d'arrofement , comme cela peut aifémentfe faire avec des pompes 
de difierentes efpèces; perfonne, dis- je, n'ignore que l'eau feule peut 
en très-peu de tems déméphitifer je lieu le plus mal fain, en fuppo- 
fant toutefois que la caufe de l'infeâion ne foit pas intefline & per- 
manente. J'ai eu plufîeurs fois occafion d'en faire l'épreuve moi-même. 
Un jour , entre autres , j'étois à une campagne près de Langres; 
je fus affez heureux pour me trouver là à l'inflantoù l'on retiroît d'une 
cave deux malheureufes afphyxiées : l'eau étoit entrée dans cette cave 
à la fuite du dégel; elle y avoir rencontré beaucoup de fubflances végé- 
tales, fufceptibles de fe putréfier , telles que des fruits , beaucoup de 
pommes de terre , de la paille, &c. Lorfque Ton crut les eaux retirées , 
la maîtrefle de la maifon voulut defcendre dans cette cave avec fa domef- 
tique ;il y avoit deux portes , celle du fond étoit à claire voie : la chandelle 

H 
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s'éteignît entre ce$ cjeux portes; la fille courut rallumer la chandelle , 
& revint très-promptement : elle trouva fa maîtrefle morte; elle vou- 
lut la relever , la fecourir; mais fa chandelle s'étant éteinte de nou- 
veau, elle forjit avec précipitation; & après avoir crié fur Tefcalier, 
elle tomba elle-niême attaquée d'afphyxie. he% (ecouxs qu'on leur donna 
furent prompts & bien ^idminiftrés par M. PiLLË , jeune Chirurgien très- 
avantageufement connu. La fille fut rappelée à la vie prefque auffitôt; 
mais il n'en fut pas de même de la maîtreffe qui étoit une groffe femmp 
replette ; elle ne revint que très difficilement. On avoit employé jufqu'a- 
lors fans fuccès les moyens 1^ plus efficaces; ce ne fut qu'après que je lui 
eus foufflé dans les nartnçs la vapeur du papier allumé , quelle jetta un cri : 
on lui fit refpirer de l'eau des Carmes; onluien mit quelques gouttes dans 
la bouche avec de l'eau , ce qui acheva de remettre en jeu les organes 
effentiels àla vie. J'engageai le propriétaire de la maîfon à faire prompte- 
ment déraéphitifer fa cavej il me pria de vouloir lui indiquer com- 
ment il falloit s'y prçndre. Deux hommes vigoureux prirent chacun 
une pompe d'appartement , & fe mirent fur le champ à lancer de 
l'eau à la voûte de cette cave , tant par la porte que par le foupirail 
qui étoit fermé en dedans , & qu'il fallut enfoncer : ce travail dura 
près de quatre heures fans interruption : des ouvriers entrèrent enfuîtc 
dans la cave , y allumèrent affez de feu pour y faire bouillir une chau^- 
dière d'eau : on enleva promptement tout ce qui étoit contenu dans cette 
cave : on la laifla ouverte , & au bout de dix jours il nY paroiflbit plus« 
Une autrefois , c'étoit à Paris, dans une chambre nouvellement peinte 
& verniffée , dont on avoit fermé portes & fenêtres pendant qu'on étoit 
à la campagne , la première perfonne qui ouvrit la porte , manqua y 
être fufFoquée ; heureufement qu'elle la referma précipitamment : 
je voulus encore éprouver dans cette occafion l'effet de l'eau réduite en 
vapeurs ; je fis entr'ouvrir la porte ; je fis glifler jufques dans le milieu de 
la pièce un réchaud roulant bien allumé , & une grande bouilloire rem- 
plie d'eau ; je cafiai un carreau ; j'introduifis fur le champ une bougie 
dans la chambre au moyen d'un bâton; elle s'y éteignit. Une heure après 
l'intromifliondç l'eau bouillante ds^ns cette pièce, je répétai l'expérience 
de la bougie; elle refia allumée, mais la flamme étoit encore foible Se 
vacillante : une heure après encortj , je voulus répéter une troifîème 
fois répxeuve. dç la bpugie , elle brûla bien : je ne balançai plus dès-lors 
k faire ouvrir la porte ; j'entrai dans la chambre, j'ouvris les fenêtres ; je 
fis arrofer plufieurs fois le plancher, ce qui acheva de purifier Tair, au 
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point que Ton y coucha dès le même foir , en laiflant toutefois une 
fenêtre entr'ouverte. 

Nous aurions bien defiré pouvoir £sûre part au puUic des découvertes 
ingénieufes que M. Cadet 0£ Vaux a faites , & fait encore jour- 
nellement dans Tart de la dèncphiùfatwn. C'en feroit bien ici le moment; 
nous fommes perfuadé qu'on liroit dans cet ouvrage , avec autant 
de plaifir que de reconnoiflance » les fuccès de ce Phyficîen ; mais 
comme il feroit i craindre que Ton nous reprochât de nous être éloigné 
de notre objet pour une chofe qui n'y tient qu'indireâement , nous 
nous contenterons de payer au zèle &à Taftivité de M. C. de V. notre 
part du jufte tribut d'éloges que chacun de nous lui doit. 

§• L Prifcrvatifs contre Us accidtns qui peuvent réfulter du fimpU 
contaSt^ au de H application inconfidérée de quelque fubjiance vinineufe 
prife dans le règne végétal. 

Quand il s'agit de faire fervir quelque fubftance reconnue poui: vé« 
néneufe , à quelque ufage pour l'économie domeflique , Se qu'il faut la 
toucher, la manier quelque temps ; il s'agit de favoîrfi , en détruifant 
ou en affoibliflant en elle de qu'elle pourroit avoir de nuifîble k la fanté 
de celui qui va la mettre en ufage , elle ne remplira pas également 
l'objet qu'on fe prOpôfoit;ou s'H iaut au contraire qu'elle foit em« 
ployée fans rien affoiblir de fes qualités nialfaifantes. 

Dans le premier cas^ il y a cent manières d'enlever à une plante les 
qualités qui nous la rendent nuifible : la defficcation , la coâion, le 
rouiflage , le lavage, Texpolîtion i l'air libre ou au foleîl , 8cc. &c. font 
autant de moyens qui , employés à propos , peuvent faire d'un poifon 
végétal 9 une fubftance innocente , tant pour l'ufage interne que pour 
Tufage externe: il ne s'agit que d'enfavoir faire l'application. 

Dans le fécond cas où il faut employer une plante vénéneufe , fans 
lui rien âter de fes qualités; fi l'on fait que le fimple contaâ de cette 
plante pulfle avoir un effet préjudiciable , il faudra néceflairement 
prendre des précautions pour que fon fuc ne vous touche point le 
vifage ou la poitrine , &c, qu'il ne s'en glifle pointfousles vêtemens, 8cc« 
J^e premier foin fera de mettre des gants pour la cueillir, pour la préparer; 
& fi , malgré toutes ces précautions , il arrivoit qu'une partie délicate du 
corps en fût touchée , il faudroit fur le champ la laver avec de la falive ^ 
de l'eau ou du vin , de l'urine , &c. 
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. S'il, *s*àgît d'employer à l'extérieur comme médicament , une plante 
que Ton connoifle pour un poifon , il ne faudra jamais l'employer fans 
avoir pris aflez bien! fon temps pour fuivre pas à pas fes progrès , & 
fans tenir tout prêt, un correSif judi^dhXt de balancer en un inftantla 
force,. du poifon avec la réfiftance que lui oppofe la Nature. Ce cor- 
leâif peut être pris dans la claflfe des délayans ou dans celle dès hui- 
leux : dans la claffç des délayans , fi le polibneâ très -mifcîble à l'eau, 
tel feroit le lait des tithymales , le fuc des LAURÉOLËis , dés 
PIEDS DE VEAUX, & de tous ks pyrotiques végétaux, tels que la Na- 
ture les donne; mais fi ces inêmes poifons ont reçu de l'art quelque 
préparation qui les ait réduits dans l'état d'huile eUentielle, cen'eâ: plus 
alors dans les diflbl vans que l'on doitefpérer de trouver les correâifsles 
plus fûts , c'efi danç la çlaffë des * huileux^ Mais comme le principe 
acide, qui accompagne ces poifons, eft très-fujet à varier , 6n com- 
mence par laver à grande eau la partie attaquée ; on y met enfuite un 
peu d'huile douce ou du beurre frais rendu liquide , avec une comprefTe 
légère. 



A R T I C L E V; 

Antidotes particuliers aux.foifons acres pris intérieurement. 

ri OUS avons déjà vu précédemment que l'ont pouvoit réduire en deux 
çlaffes toutes leç efpèces d'empoifonnemens internes; l'une, qui ren-, 
fermeroit tous les empoifonnemens qui auroient pour caufe unporfon 
acre plus ou moins aâif ; l'autre , qui comprendroit tous \ts empoifon- 
nemens dont un poifon flupéfiant feroit lafource. Nous avons dit aufli , 
Art. III, page 21, en parlant des antidotes,. que les antidotes géné- 
raux , c'e(î-à-dire, lesantidouspréjèrvatifs & hs antidotes correcHfs, pou- 
ypieiit convenir également à toute forte de poifon interne , lorfqu'il- 
étoit dans fon premier temps ; mais qu'une fois qu'un empoifonnement 
etoit à fpn fécond ou à fon troifième temps , les antidotes généraux ne 
convenoient plus, & pouvoient même devenir nuifiblesj que c'étoit aux 
antidotes particuliers j aux antidotes curatifs proprement dits, qu'il falloît 
avoir recours. 

Ce font donc ces antidotes particuliers que nous allons examiner : 
nous allons indiquer, du mieux qu'il nous fera poifible , dans cet article , 

comment 
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comment il convient d'adminlftrer ces antidotes curatifs , lorfqu'un 
poifon pris intérieurement efl reconnu par fes effets pour un poîfon 
acre. Dans Tarticle fuivant , nous examinerons avec la même attention 
les antidotes lés plus efficaces contre les poifons ilupéfians & les poi-^ 
fons mixtes , dont on auroit malheureufement fait ufage à l'intérieur. 

Du nombre des plantes naturelles ou naturalifées au climat que nous 
habitons , il s'en trouve un aflez grand nombre qui peuvent êtres mifes 
au rang des poifons acres (i) , parce qu'en effet , foit qu'on les prenne 
en nature , crues ou cuites , en décoôion ou en infufion , qu'on en 
avale le fuc , qu'on en mange les fruits , &c. il y a de grandes probabi-- 
lités qu'elles vont produire les effets d'un poîfon acre. 

Il eft bon d'obferver cependant que pour qu'une plante agiffe comme 
poifon acre , il n'eft pas toujours néceffaire qu'elle ait juftement tel ou 
tel degré d'acrimonie ou de corrofion ; ce qui nous prouve qu'il n'eft rien 
dans la nature qui ne foit relatif. J'ai vu des plantes de nature acre ^ 
& d'autres plantes dans lefquellesil fembloitréfiderun principe narco- 
tique , produire abfolument les mêmes effets dans l'eftomac des ani- 
maux : j'ai vu des plantes , qui fembloient avoir la plus grande analogie 
entre elles, produire des effets tout contraires ;& j'ai vu aufTides poifons 
très-aâifis, nç produire aucun effet , ou en produired'extrêmement foibles. 
Falloit-il donc le concours de différentes circonftances, pour que tel poi- 
fon agît de telle ou de telle manière , plutôt que de telle ou de telle autre ? 
ou bien ces plantes différentes auroient-elles rencontré dans l'eftomac 
de ces animaux une forte de menftrue plus capable de déterminer l'aâion 
du poifon de telle manière que de telle autre , ou y auroîent-elles trouvé 
une efpèce de levain , qui , par une qualité préfervati ve ou correâive , juf- 
qu'alors inconnue , ait pu tellement affoîblir la qualité délétère du poi- 
fon, qu'il foit refté prefque fans effet, ou ait pu même la neutralifer au 
point d'empêcher le poîfon d'avoir aucun effet fenfîble. Je ferois tenté de 
croire que la réunion de toutes cescîrconftances , que certaines difpofî- 
tions particulières deviennent néceffaires pour déterminer Taâion d'un 
poifon , & ce n'eft même , à ce que je vois , qu'en les adoptant , que l'on 
pourroit expliquer comment plufieurs animaux d'une même efpèce , qui 



( 1 ) Nous entendons généralement par poifons acres , toute efpèce de poîfon qui » au lieu de caufer 
de la Aupeur, de l'engourdiflement en la manière des poifons Anpéfians ou narcotiques , rongent, 
brûlent ou déchirent arec plus ou moins de violence les parties animales qu'ils touchent , eny cau- 
fant une douleur locale. 

I 
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auront pris le même poifon dans le même temps , 8c à des dofes égales 
au moins en apparence , les uns s^empoifonnent , & les autres ne s'em- 
poifonnent pas , ou n*ont que de très-légers fymptômes d'empoiibnne- 
ment ; comment II peut fe faire que le poifon agifle fur les uns comme 
poifon acre, & fur les autres comme poifon Aupéiiant; comment les 
iinges , par exemple, mangent le tabac à poignée , tandis qu'une pincée 
de tabac peut tuer un homme ;.conunent les chèvres mangent, fans en être 
incommodées, des aconits , des anémones^ des renoncules , ïif^ &c. tandis 
que les chevaux, les bœufs, les moutons en creveroient; pourquoi enfin 
l'eau fimple, Teau falée, Teau-de-vie , les fpiritueux en général, les 
acides même font vomir les uns , & empêchent de vomir les autres. 

Pour nous renfermer dans les bornes que nous nous fommes prefcrites, 
îl faut laiffer à d^autres le foin d'examiner les ,caufes de tant d'effets dif- 
férens,* cette entreprife feroit d'ailleurs beaucoup au-defTus de nos 
forces ; contentons-nous d'examiner les effets que ces mêmes caufes 
produifent , cela nous fuffit pour remplir notre objet. 

Il pft queftîon ici de poifons acres , & nous fuppofons qu'un poifon 
de cette efpèce a été pris intérieurement , foit comme aliment , foit 
comme médicament , faûs qu'on ait foupçonné que ce fût un poifon : 
nous fuppofons conféquemmentque l'on n'a pas fongé à lui oppofer les 
antidotes généraux dont nous avons parlé Art. m, p. 21 mous pour- 
rions encore fuppofer qu'on a employé fans fuccès les antidotes géné- 
raux, parce que cela ne changeroit rien à l'adminiftration des anti- 
dotes particuliers. 

Tout-à^coup s'annoncent dans Feflomac , dans les entrailles des dçu- 
leurs vives , des efpèces de déchiremens, des crampes, des hoquets , 
des envies inutiles de vomir; il furvient des convulfîons une agita- 
tion violente , un trouble univerfel dans l'économie animale ; que 
faut-îl faire alors ? C'eft lA le cas de faire avaler au malade de l'eau à 
grands flots, toute forte de mucilagineux , tels que de l'eau de gomme 
arabique, de gomme de prunier , de cerijier ou d'abricotier & du miel , la 
décpdîon degraioes de lin , de racines de guimauve , de mauve , d*orme 
pyramidal dans l'eau fimple , des blancs d'œufs battus avec de Teau , du 
fucrè , du miel, ou du firop de guimauve , des huiles douces (i) à 



(1) On peut employer iftdSAiireinincnt i cet uâige toutes les huiles queFon emploie pour 
Tufage de U table : telle» C^Ut^ pfu: exemple^ les huiles dV/m, d'amande douce ^ de noix, de 
faine, de pavot ^ 6lc. 
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grande dcfe : unhomme d'une conftitution ordinaire ptut en avaler 
fans danger jufqu a une livre dans Tefpace de doute heures ^ pourvu 
qu'elles foient fraîches. 

Ce n'eil pas alors le moment de compter fur k MUtraliTation des 
poifons 9 en leur oppofant les fubftances capables de produire cet 
effet par-tout ailleurs que dans le corps d\in anirAâl. Celui qui s'ima- 
gine qu'on peut impunément neutralifer dans l'eAomac d'un animal un 
acide par la préfence d'un alkali , & réciproquement un alkali par la 
préfence d'un acide ( comme cela fe fait commodément dans un labo- 
ratoire de chimie), fe trompe lourdement. Ri^n «*eft moins conforme 
à l'expérience , rien n'eftplus éloigné delâfft«che de la nature. Le feul 
moyen au contraire d'arrêter les progrès (Tufi poHbn acre déjà en aÔion , 
c'eft de lui oppofer les médicamens les plus adouciffans & les plus dé- 
layans en même temps ; ils agirent alors 8c comme antidotes correftife 
& comme antidotes curatifs( voy.ce que nous avons dit à cefujet, p. 25) 

Il eft un antidote naturel qui réunit feul tous les avantages des An« 
tidotes particuliers dont nous venons de parler ^ c'efi le lait. Il eft en 
même tems délayant, un peu mucilagineuxSc huileux. Le lait de vache^ 
de chèvre , d'âneffe pris à grande dofe enboiffon 8c en lavement, eft 
très-propre à affoiblir l'aâion d'un poifon acre , 8c il me femble même 
qu'il n'eft pas néceffaire de chercher d'autres antidotes , fur-tout contre 
les poifons minéraux^ tels que le vert-de-gris , lefublimé, l'arfenic, 
l'émétique, quand on peut fe procurer abondamment celui-là. Mais nouft 
croyons qu'il eft à propos , pour détruire une erreur très-ancienne & 
très-accréditée , de faire obferver que le lait ne convient qu'aux poi- 
fons acres proprement dits , 8c que non-feulement il ne convient pas à 
toute efpèce de poifon , mais qu'il peut même devenir nuîfible lorf- 
qu'il s'agit de remédier aux effets d'un poifon ftupéfîant. 

Pendant que l'on adminiftre les délayans , les mucilagineux , les 
huileux, il faut avoir foin de tenir libre le ventre du malade ; on pourra 
lui donner des lavemens compofés des boiffons ci-deffus ; il ne faudra 
rien mettre dans ces lavemens qui foit de nature acre , à moins que 
l'on ne s'apperçoive que les premiers lavemens ne produifent pas 
d'effet , 8c diftendent inutilement le ventre du malade ; on pourra 
employer alors le favon à une dofe un peu forte , le tabac même , 
conune nous l'avons dit page 24. 

Il eft d'autant plus important de travailler promptement 8c fans re- 
lâche à tempérer 1 aÔiond'un poifon acre, qu'un feul inftant perdu peut 
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rendre le mal fans remède ; le malade peut périr dans les premières 
convulfîons ; mais fi Ton s'appercevoit que les convulfions & les dou- 
leurs fuflent portées à un point qui pût faire craindre pour les jours 
du malade^ il faudroit le faigner fur le champ , ayant attention de lui 
faire une large ouverture à la veine , afin que Ton puifle la rouvrir com- 
modément s'il en étoit befoin. On obtiendroit auffi de bons effets des 
bains tièdes. 

Lorfqu'on a oppofé à un poifon acre les antidotes particuliers dont 
nous venons de parler ^ il arrive afiez ordinairement un flux de ventre 
ou une efpèce de fuperpurgation qui entraîne au dehors tout le poifon ; 
bien loin de cherchera l'arrêter , il faut au contraire l'entretenir par 
Tufage continu des mucilagineux & des huileux. Lorfque l'on foup- 
çonne qu'il n'y a plus rien à redouter des effets du poifon , on fait boire 
au malade de l'eau de riz; on lui fait faire ufage d'orge mondé , des fa- 
rineux çomefiiblesen général , & de quelques refiaurans , dont on 
augmente la dofepar degrés^ & l'on continue le traitement ^ comme on 
le verra à la fin du fécond paragraphe de ce même article. 

§• L Antidotes particuUcrs aux poifons acres , lorfquils agijfent comme 

vomitifs. 

11 arrive fort fou vent qu'un poifon auquel on n'a oppofé ni préfer- 
vatifs , ni correâifs dans fon premier temps , s'annonce avec plus ou 
moins de violence comme vomitif ou émétique : celui qui négligeroit 
un inftant d'apporter des fecours au malade en pareil cas , parce qu'il 
ç'imagineroit que le vomiffement remplit alors l'indication des préfer^ 
vatifs dont nous avons parlé page 23 , en chaffant le poifon de l'efto- 
mac , s'expoferoit à rendre l'état du malade très-dangereux. Il ne faut 
pas confondre le vomiffement qui prévient l'effet d'un poifon , avec le 
vomiffement qui eft l'effet ou la fuite de l'aôion d'un poifon; le premier 
remplit vraiment l'objet d'un antidote préfervatif , & l'autre au con- 
traire indique le poifon dans toute fon aâlon ^ dans toute fon énergie. 
Par exemple, on vient de faire avaler à une perfonne un vomitif, ou un 
poifon ; foit répugnance , foit antipathie pour ce breuvage , foit qu'elle 
ait l'idée frappée des effets qu'il auroit produits , elle le vomit fur le 
champ ; ce vomiffement remplit parfaitement l'objet que l'on fe feroît 
propofé en adminîftrant les antidotes préfervatifs , dont nous avons 
parlé page 23 , puifque le poifon eft forti de l'eftomàc , avant qu'il ait eu 

le 
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.le temps de produire foh effet* Mais (île malade au contraire a pris avec 
confiance pour un aliment ou pour un médicament quelque fubflance 
vomitive , & qu au bout d'un certain temps , & après avoir éprouvé les 
fymptômes qui précèdent les vomiflemens dans un cas femblable^ c'eA- 
àrdire , des maux de cœur ^ des éblouiffemens , des Tueurs momenta- 
nées fur toute l'habitude du corps , des efpèces de défaillances , il lui 
furvienne des vomiflemens fucceffifs accompagnés de douleurs dans Tef- 
tomac f dont l'embarras augmente à mefure que les vomiflemens fe Aie*- 
cèdent ; ne regarder plus ces vomiflemens comme devant remplir l'in- 
dication d'un antidote préfervatif ; c'eft au contraire la fuite des dé- 
fordres auxquels le poifon donne Heu ; occupez-vous promptement à 
en modérer l'aâion; parce que plus vous attendrez ^ plus les vomifle- 
mens feront violens ^ & plus on aura à craindre pour le malade. 

Combien ne voit-on pas commettre tous les jours d'erreurs grof- 
flères dans des cas femblables ! Combien de malheureux dans les cam* 
pagnes font les viâimes , fur-tout , de cette opinion vulgaire paflée en 
proverbe , qui vomit ejl^tri! Adminiflrer un vomitif dans le temps où 
un poifon agit déjà comme vomitif, c'eft la, plus lourde faute qu'il foit 
pofliblede commettre. Au lieu de donner en pareil cas l'émétique^don- 
nez du lait à grands flots, donnez de l'eau^ donnez des mucilages , donnez 
de rhuile en boiflbn , en lavemens ^ comme nous avons déjà confeillé de 
le faire, pag. 25 & 34, & gardez-vous bien de donner des vomitifs , ni au- 
cun médicament acre. Les délayans , les mucilagineux & les huileux font 
les feuls antidotes (i ) qui conviennent alors : nous aurons encore occafion 
de rappeler à la mémoire du leâeur, dans le paragraphe fui vaut , l'effi- 
cacité de ces antidotes contre les poifons qui cauferoient une fuper- 
purgation. 

11 arrive quelquefois que malgré qu'on ait admînîftré dans le pre- 
;nier temps d'un empoifonnement , les préfervatifs & les correâifs, 
conformément à ce que nous avons dit pag. 34, & que malgré qu'ils 
aient eu tout l'effet qu'on pouvoit en attendre ; il arrive quelquefois, 
dis-je^ qu'il furvient encore dans la fuite du traitement quelques nau* 



(1) On prétend qne fi, en pareil cas , on fait avaler dÎT à douze gouttes ^d*^iA^ vimoUqut 
dans du vin , on arrête le vomiflement 6r Ton calme les douleurs : d'autres difent avoir obtenu 
les plus heureux effets de douze à quinze gouttes ^àlkali volatil fluor avalé dans un verre d*eau : 
f aurots plus de confiance au laudanum , dont nous parlerons dans le paragraphe fuivant. Ses bons 
effets» en pareille drconâance , font connus de tous les praticiens. 

K 
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fées, & même des Vômîffemens ; mais ils nedoivetit point îikjiïiéter, 
ils obligent feulement de continuer i'iifage des mudîlagirteux & des 
huileux, un peu plus de temps qu'on ne Teût fait. 

Quand les douleurs font extrêmes , que les vomiflemens font vio- 
leris & opiniâtres, & accompagnés de convulfions , il n*y a de moyen 
de fauver le malade , qu'en lui faifant prendre un bain d'eau tiède , dans 
lequel il fera plongé jufqu'aux épaules ; il ne faudra pas alors 
Fàbandonner un inftant: une perfonne le foutiendrâ , tandis que l'autre 
lui fera prendre fouvent du lait , des mucilages , de l'huile eu petite quan- 
tité à la fois, 

§. 1 1. Antidotes particuliers aux poifons acres , lorfqiêits agijfem 

comme fuperpurgatifs. 

Soit qu'on ait oppofé au poifon , dans le premier temps de l'em- 
ipoïfonnement , les préfervatifs & les correftifs dont nous avons parlé 
pag. 21 , foit qu'on ait négligé ou qu'on n'ait pas cru néceflaire de 
faire ufage de ces fecours , ou que fi on les a employés ils l'aient été 
fans fuccès, il n'eft pas rare de voir un poifon acre caufer des fuper« 
purgations très-dangereufes , foit à la fuite des vomiflemens , foit qu'il 
n'y ait point eu de vomiffemens, ni même de grandes douleurs. Quelle 
tjue foit la caufc d'une fuperpurgation ; qu'elle ait été précédée ou non 
par des vomiffemens ; que Ton ait fait ou non des remèdes pour s'op*- 
pofer aux effets du poifon , c'eft toujours au moyen des délayans, des 
mucilagineux , des huileux dont nous avons parlé pag« 34 , qu'il faut 
s'oppofer aux fuites fâcheufes qu'elle pourroitavoir.il ne faut en ceffer 
l'ufage , que lorfqu'on eft fur que l'aâion du poifon eft entièrement 
détruite : voici à ce fujet une obfervatîon eflentielle. 

Le poifon , par le féjour qu'il a fait dans l'eftomac & les intefiins p 
y laiffe fouvent une impreflîon très-douloureufe , desefpèces detran«- 
chées 9 que l'on pourroit attribuer encore à la préfence du poifon , mal- 
gré qu'il n'en foit point refté. Lorfque l'on penferà que l'évacuation aura 
été aflez abondante , on fera prendre alors au malade quelque aliment 
adouciifant, comme une foupe grade , du riz, du gruau, de la fécule de 
pommes de terre , de l'amidon même cuits au gras; ces farineux doux 
pris fouvent & en petite quantité à la fois , conviennent parfaitement 
pour appaifer les douleurs qui fuivent prèfque toujours les effets des 
poifons acres : rien n'eH auifi plus propre à calmer ces douleurs , que 
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(f apf>ti()uer fur le ventre du malade ^es pièces de laine imbibées dliuilé 
d*oUve chaude; pour qu'elles confervent plus long-temps leur chaleur^ 
on fait chauffer un plat ou un couvercle de terre , on Fenveloppè d'uii 
linge , 6c on l'applique auffi chaud que le malade peut Fenduret Air \ei 
pièces huilées. * ' 

Si les douleurs ne fe calmoienc point ^ on feroit avaler au^ malade 
de demie en demi*heui*e un demi- verre d'eau , à chacun defquels oirau- 
roit ajouté quatre gouttes de laudanum liquide ^ ou de ï opium en petite 
quantité : on Im donneroit aufli quelques lavemens , dans le/quels on 
feroit entrer huit à dix gouttes de ^^^/ic^Sc de Hiuile d'olive ou de celle 
d'amande douce. Si, après avoir pris quatre à cinq de ces potions, 8c 
plusieurs lavemens, le malade ne fe féntoit pas foulage, il faudroit le 
mettre dans le bain, comme nous Tavons dit à la fin du paragraphe pré* 
cèdent, pag.38. 

Lorfque les douleurs font calmées , que les accidens ont dîfparu , 
il arrive très-fouvent que le malade tombe dans un aflbupiflement qui 
pourroit inquiéter les perfonnes qui l'entourent. Ce fommeil , bien loin 
d'avoir quelque chofe d'alarmant , eft ce qui doit le plus raflurer fur 
réut du malade. En général , quand le fûmmeil a été précédé d'une 
évacuation coniidérable , il n'a plus rien de dangereux : il hm donc 
iaifler dormirle malade tranquillement; une fueur abondante vaentraîner 
au dehors , par la voie de la tranfpiration , tout ce qui auroit pu reftet 
du poifon; tenez prêts des linges chauds pour changer le malade lorf-^ 
qu'il fe réveillera ; donnez-lui alors des alimens légers 6c de facile 
digeftion , tels que du riz , du gruau, du fagou , de la fécule de pomme 
de terre, cuits au gras ou au maigre ^ un qsuf frais ou cuit au lait , des 
fruits cuits, 6c de temps à autre quelques cuillerées de bon vin. 

Si, à la fuite d'un empoifonnement de cette efpèce, il vous furvenoit 
un dévoiement ou une efpèce de lienterie , ce qui arrive très-commu« 
nément , gardez-vous bien de prendre des médicamens acres , ou quel« 
ques purgatifs : ces fortes de dévoiemens font dus i un principe acide 
fingulièrenient exalté , 6c c'efl dans l'ufage des alkalis , des caïmans, 6( 
dans un régime fuivi , qu'il faut chercher les antidotes qu'il convient de 
leur oppofer : prenez de deux heures en deux heuresun demi-verre d'eau^ 
dans laquelle vous aurez mis cinq à fîx gouttes dtalkoU volatil fluor i 
abftenez-vous rigoureuA^nent dans les premiers temps de fruits crus, 
de viandes de toute efpèce , de poifTons , de vin , de liqueurs pour 
boiffon ; vous prendrez, de l'eau d'orge ; vous mangerez des farineux 
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de toute, foxte, des œufs , en petite quantité tout^Éç>lç ; vous fe? çz «ifoite 
que peu à peu vos alimens deviennent plus nouriffans ; après deux. Jours 
de traitement , vous pourrez prendre quelques cuillerées de bon viji avec 
icii} fucre & de Vçaa, flans laquelle onaura fait infujer un peu de candie : fi 
au contraire le vin vous laiffoit des aigreurs, ou vous donqoit fpauvaife 
bouche, vous vous feriez une boiflbnconipofée d'une; poignée de rofes 
de Provins , infufées dans une pinte d'eau à laquelle vous ajouteriez du 
^rop de guimauve , du firop capillaire ou du fucre , ou bien vous feriez 
bouillir .dans deux pintes d'eau une poignée, de^ fruits du rofier fau- 
yage , rofa canina , ou gros comme un œuf des produâions fil^imenteufes 
qui croiffent fur cet arbriffeau ; cette monftruofîté eft connue dans les 
boutiques fous le nom àtbedeguar: vous pourrez édulcorer ces boiflbns 
avec du fucre, du miel., &c. 



A R T I C L E V L 

Antidotes particuliers aux empoifonnemens internes de la féconde clajffe , 
cejl-à^dire , aux poifons Jlupéfians^ 

.1 DUT ce qui tend à ralentir le cours des efprits animaux , à gêner dans 
fes foirôions, ou à détruire ce fluide nerveux , un des principaux or- 
ganes de la vie, agit comme poifon ftupéfiant ou comme narcoti- 
que (i). Mille caufes abfolumênt différentes dans le principe , peuvent 
produire cet eflFet; les unes , en occafiorinant une trop grande tenfion 
dans le genre nerveux ; les autres , en y caufant un relâchement trop 
iubif ;lès autres , enagiffant immédiatement fur le fluide même ,*& en 
lui enlevant les qualités qui lui étoient néceflairés pour qu'il remplît 
convenablement les fonftions à l'exercice defquellesil étoit deftiné : pour 
nepas nous éloigner de notre objet , nous ne parlerons ici que des 
effets qui pourroient avoir pour caufe quelques fubftances végétales 
naturelles ou naturalifées à notre climat. Nous allons parler dans cet 
article des caufes ftùpéfîantes internes, nous réfervant de parler, 
Art. VII', §. I ,- des caufes externes des empoifonnemens ^upéfians. 



.(i) Nous appelons généralement poifcn ftupéfiant ou naiTûtifiit , toute efpëce de poifon qui « 
au lieu de caufer une^ douleur locale ôc plus ou moins vive à lar partie qu'il touche « comme fieroit 
nn poifon acre , occafionne delà ftupeur »de TengourdifTement dans toute rhabitude du corps , 
•ft faulem^ dans, quelques-unes des partie^ qui le compofent. 

Nous 
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Noos avons fait remarquer , Art. V, F^ Partie , pag. 14 , §. ni $ qu il 
y avoit des fignes particuliers aux poifons acres , & d autres fignes 
propres aux poifons ftupéfians. Nous avons dit que les fignes particu- 
liers aux poifons ilupéfians ou poiibns narcotiques , étoient princîpa* 
lementlâftupeur,rengourdiffement,une efpèce d'anxiété accompagnée 
de tintement d'oreilles , de pefanteur à la tête , & d envies de dormir 
infurmontables , jointes à une aliénation fouvent totale de Tefprit & de 
la mémoire , & une forte d'ivreffe mêlée de fureur ou d'enjouement , 
& de convulfion ^ fuivie ordinairement d'une efpèce de fommeil léthar- 
gique , & que de cet état de mort apparente , on pouvoit paffer à 
celui d'une mort réelle , fi Ton n'étoit pas fecouru. 

Il eft bon d'obferver maintenant que les poifons ftupéfians n'agiflent 
pas d'une manière plus uniforme que les autres ; ils paroifient même 
plus variés dans leurs efiPets^ femblent nécefliter le concours d'un plus 
grand nombre de circonftances pour que leur aâion fe développe 
en entier; que prefque tous agiffent promptement, mais n'ont long- 
temps qu'une aôion lente ; & que tout-ii-coup , & fouvent à l'inftant 
où Ton s'y attend le moins y ils s'emparent de toutes les facultés de 
l'anima} , portent par-tout le trouble & le défordre , & le tuent. 

Il y a auffi plufîeurs poifons de cette clafle qui font fujets à agir 
comme poifons acres , foit avant qu'ils aient commencé par fe mon- 
trer avec les caraâères propres aux poifons ftupéfians , foit après : mais 
comme il eft de règle générale que lorfqu'un poifon agit comme poifon 
acre , fi on lui oppofe les antidotes dont nous avons parlé Art. V y 
pag. 34 , il n'agit plus alors comme poifon ftupéfiant ; & que fi au con- 
traire on lui oppofe les antidotes dont nous allons parler , quand il 
commence par fe montrer avec les caraâères d'un poifon ftupéfiant , il 
n'agit plus comme poifon acre , ou n'a plus qu'une aâion très-foible: 
l'efTentiel eft de favoir connoître quand ces poifons mixtes portent les 
caraâères d'un poifon acre , ou quand ils ont ceux d'un poifon ftupé- 
fiant , & nous croyons n'avoir rien lâifie à defirer fur la connoifTance de 
ces fignes, pag. 14 & 15. 

Pour répandre plus de clarté fur cet article important, & pour mieux 
faire fentir la différence entre les diverfes fubftances narcotiques , tirées 
du règne végétal , nous allons faire deux divifions de ces poifons 
narcotiques ou ftupéfians. Dans la première , nous parlerons des ftupé- 
fians vineux , tels que le vin , la bierre & toutes les liqueurs enivrantes: 
dans la féconde , nous parlerons de tous les poifons ftupéfians qui ont 

L 
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naturellement cette qualité délétère , tels que le pavot , la jufquîame , 

les mandragores , la pomme épine ufe, &c.&c. 

Les poîfons narcotiques vineux^ à quelques exceptions près , ne pro- 
duîfent communément de TefFet , que lorfqu'ils font pris à des dofes 
exceffives : les narcotiques naturels au contraire peuvent , à très-petite 
dofe , caufer le plus grand défordre dans l'économie animale. Comme 
il n'eft pas toujours indiflFérent defavoir, lorfqu'il s'agit de remédier aux 
effets d'un poifon ftupéfiant , fi ce poifon eft de la claffe des narco- 
tiques vineux , ou s'il efl de la claffe des narcotiques naturels y nous 
adlons parler des effets des uns 6c des autres ^ & des fecours qu'il con« 
vient d'apporter aux accidens qui peuvent réfulter de leur ufage : mais 
auparavant il efl bon d'obferver que fi quelquefois , après avoir mangé 
de différents mets ^ & bu de plufieurs vins & de plufieurs liqueurs , oa 
fe fentoit tout-à-coup la tête appefantie par un commencement de flu- 
peur , que l'on ne pourroit pas plutôt attribuer à un flupéfiant na- 
turel qu'à un flupéfiant vineux , il faudroit fur le champ avaler beau- 
coup d'eau tiède , de l'huile ou du beurre frais ; fi on ne laiffe pas écouler 
beaucoup de temps , cela fuffira pour arrêter tous les progrès du poifon, 
foit que le poifon foit de la claffe des flupéfians vineux ou de^ flupé- 
fians naturels : il feroit encore plus prudent de fe faire vomir en s'in- 
troduifant dans le gofier la barbe d'une plume huilée. 

§. L Antidotes convenables aux poifons narcotiques vineux. 

Tout le monde fait que l'on empêche les fumées du vin 8c des li- 
queurs enivrantes de fe porter à la tête , fi on les unit à une affez 
grande quantité d'eau commune avant de les boire ou incontinent après 
les avoir bus, & que l'on obtient à peu près les mêmes effets, fi l'on 
avale de temps à autre quelques cuillerées d'huile d'olive , ou de l'eau 
faturée de fel commun , de l'eau chargée d'une forte diffolution de 
nitre ou de l'urine humaine (i) : je rapporterai à cette occafion un 
fait fingulier , duquel j'ai été le témoin oculaire en 1777. Je de- 
meurois alors rue Saint- Vidor à Paris : mes fenêtres donnoient fur un 
jardin de marchand de vin , voici ce qui fe paffa. Deux hommes font 
connoiffance à la porte du marchand de vin , & s'off^rent refpeâivement 



(i) Je croîs qae Ton réufllroit également en buvant de l'eau de mer , ou de i*eau rendue alkalin^ 
avec dix à douze gouttes d*alkâli volatil fiuor uni à une demi-livre d*eàu ou environ* 
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à fe régaler ; ils fe mettent à boire dans un coin du jardin , & là il fe 
vide maintes & maintes bouteilles : tout-à-coup j'en vois un des deux 
fortir dans une petite cour à côté , uriner dans la forme de fon cha- 
peau , & boire fon urine ; l'autre , pendant ce temps-là , tire une fiole 
de fa poche , la porte à fa bouche , & avale de la liqueur qu'elle con- 
tenoit. Nos champions fe remettent à boire ; c'eft à qui s'excitera, à qui" 
boira les plus grands coups. La féance fut longue : celui qui avoit 
déjà avalé de fon urine , fort encore , & en fait autant que la pre*- 
mière fois ; l'autre 9 fans fortir de tdble , boit aufli de la liqueur de fa 
fiole , qui fans doute étoit de l'huile d'olive , & toujours on fe remet à 
boire. A la fin le buveur d'huile court épier l'autre , le voit uriner dans 
la calotte de fon chapeau , & avaler fon urine j c'étoit pour la cin- 
quième fois que cela lui arrivoît. Son air de dépit , le figne qu'il fit alors , 
annoncèrent qu'il s'appercevoit qu'il étoit dupe. L'écot commença fans 
doute à l'inquiéter , & voici comment il fe vengea : lorfque le buveur 
d'urine fe fut remis à table , l'autre fe leva , alla à fon tour dans la petite 
cour , & ne revint plus. Le buveur d'urine fe difputa un peu avec le mar- 
chand de vin , mais crut qu'il étoit prudent de payer, & s'en alla. 

Si l'on peut quelquefois fe permettre un foupçon , il e'ft à préfumer 
qu^une intention bien pure n'étoit pas te qui avoit rapproché ces deux 
inconnus, qui , malgré qu'ils fuffent paffablement vêtus , portoient tous 
deux fur la figure un caraôère d'obliquité peu fait pour înfpirer de la 
confiance. Sans doute que l'un attendoit que le vin fît fon effet fur 
l'autre, pour le voler ou lui faire un mauvais parti; mais heureufe- 
ment que l'événement trompa leur attente. 

J'ai ouï dire depuis , que des buveurs de profeflîon , au lieu d'huile 
& d'urine , obtenoient le même effet des blancs d'œufc qu'ils avaloient 
crus. Comme il peut fe rencontrer dans le cours de la vie de certains 
inftans où fe trouvant furpris par l'ufage de quelques liqueurs enivrantes , 
l'on pourroit faire la plus heureufe application de ces antidotes ou pré- 
Jfervatifs , nous n'avons pas cru que ce fut nous éloigner de notre objet, 
que d'entrer dans quelques détails à ce fujet ; nous allons maintenant 
parler des fecours qu'il convient d'apporter dans une ivreffe exceffive. 

Suppofons pour un inftant que l'on rencontre un malheureux pro- 
fondément endormi , fans avoir pourtant les caraâères de Yafphyxie , 
dont nous avons donné la définition , pag. 17 , & qu'il foit par confé- 
quent impoffible de tirer de lui aucune efpèce de renfeîgnement , com- 
ment faura*t-on fi c'eû un excès de vin qui l'a réduit dans cet état. 
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ou fi c'eft Tufage de quelqu'autre fubftance narcotique ? Il efl: cependant 
effentîel de s'affurer dans laquelle de ces deux caufes le mal a pris fa 
fource. . . Un homme ivre porte , comme Ton fait , dans Todeur de fon 
haleine , & jufques dans fa tranfpiration même , le caraftère certain de 
fon indifpofition; s'il fent le vin ou quelque liqueur fpiritueufe , laiffez-le 
dormir ;le fommeileft le véritable antidote du vin ; il n y auroit de dan- 
ger que fî le malade fe trouvoit dans une fituation trop gênante , s'il avoit 
le cou trop ferré ou fes vêtemçns trop juftes , & s'il étoit expofé à un 
excès de froid ou de chaud , la tête trop penchée près du feu ou au 
foleil , ou dans un lieu où Tair feroit vicié. Si cependant on avoit à 
craindre que Ton eût mis dans fa boiffon quelque poifon ftupéfiant , il 
faudroit tâcher de le réveiller & de lui faire avaler de Teau & du fel 
commun , ou Amplement de Teau tiède & de Thuile , ce qui fans doute 
exciteroit le vomifTement ; puis , fi Ton voyoit , par la nature du vp- 
miffement , que cet état de ftupeur eût été caufé plutôt par l'addition 
au vin de quelque fubftance ftupéfiantç , que par l'acide vineux même, 
il faudroit donner à grandes dofes les acides , comme nous allons le 
dire dans un infiant» 

$. 1 1. Antidotes particuliers aux poifons Jîupéfians naturels. 

Uopium, & quelques préparations médicamenteufes analogues à 
celle-là , peuvent , à une très-petite dofe , & en fort peu de temps , 
troubler d'une manière effrayante toutes les fondions [de l'économie 
animale. Si on étoit affez heureux pour être prévenu du danger immé- 
diatement après avoir avalé ces fortes de poifons , on auroit fur le 
champ recours aux antidotes généraux , c'eft-à-dire , aux vomitifs dont 
nous avons parlé , Art. III , Partie II , pag. 23 , & le poifon n'auroit 
aucune fuite facheufe. Mais fuppofons que l'on ait pris fans défiance 
ces fortes de poifon , & que l'on ne s'attende nullement aux accidens 
qui vont en être les fuites , voyons comment on s'y prendra pour y 
remédier. 

Si l'on trouve le malade dans un état de flupeur & d'engourdifle- 
ment, accablé de pefanteurs à la tête, de violentes envies de dormir, 
& que d'après fon aveu ou la dépofition des perfonnes qui l'entourent, 
on foit certain que cet état n'eft point la fuite d'un excès de vin ou de 
quelques liqueurs fpiritueufes , que d'ailleurs il n'y ait point de fignes 
qui l'annoncent , faites -lui avaler'fur le champ des acides ^ tel que le 

jus 
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jus de limon ou de citron , le verjus , le vinaigre à la dofe d'une partie 
pour trois d'eau ou de bouillon* (La limonade cuite , Teau rendue très- 
acide avec du verjus , font préférables à tous les autres acides ) ; donnez-luî 
en même temps des lavemens avec ces mêmes eaux acidulées ;& quand 
même le malade vomiroit dans ce moment ( ce qui feroit heureux ) , 
que ceïà ne vous empêche point de lui faire avaler beaucoup d^eau 
tiède unie à quelques-uns des acides dont nous venons de parler , ayant 
attention feulement de diminuer peu à peu la dofe de ces acides ; mai$ 
ne donnez point de vomitifs; il n'y a qu'un feul inftant où ils peuvent 
être de quelque utilité , encor:e ne faut- il les adminiftrer qu'à la der- 
nière extrémité , comme on va le voir. 

Si malheureufement on a laiffé au poifon le temps de|développer toute 
fon aâion , foit que l'on ait été appelé trop tard pour adminiftrer les pré- 
fervatifs & les corredifs , foit qu'on les ait adminiftrés fans fuccès , & 
que l'on trouve alors le malade dans un tel état de ftupeur ou de con- 
vulfîons, qu'il foit impoffible de lui rien faire avaler, faudra-t-il donc 
l'abandonner à toute la violence du poifon ? N'y a-t-il donc plus de 
moyens de l'arracher des bras de la mort ? Il eft pafle en proverbe , 
quilvam mieux employer un remède incertain , que d'abandonner le ma^ 
lade à une mort certaine , & c'eft fur-tout ici que ce proverbe doit trouver 
fon application. ^ , * ;. , 

Dans cet état aflFreux, le principe de la vie eft fur le point d'être, en- 
tièrement détruit , & il l'on abandonne le malade 3 il eft perdu^ Il eft 
encore quelques reffources à tenter; &. pour n'avoir rien à fe reprocher ^ 
il ne faut pas qu'il en refte une feule, quelque foible qu'elle foit , qu'on 
n'ait mife en ufage. Après avoir mis le malade dan& un lit bien bafliné, 
il faudra lui appliquer fur toute la région moyenne du ventre un ca- 
taplafme de tabac & d'eau-de-vie , que Ton maintiendra le plus chau- 
dement poffible : on lui donnera un lavement de tabac préparé , comme 
nous l'avons dit , Art. JII , Partie II , pag. 24 , ou on lui introduira dans 
Tanus la fumée chaude de tabac à fumer, au moyen de la machine fumiga* 
toire de M. Pi A (i), ou d'une gaine de couteau coupée à fon extrémité , 
ou àl'aide d'un tuyau quelconque : on lui fouffleradans les narines quel- 
ques poudres fternutatoires ; on lui préfentera fous le nez quelque acide 
volatil violent, quelque liqueur forte, ou la vapeur du foufre , celle du 



(i)Oii trouvera dans Tarticle fuivant une note fur la manière d'employer la fiimie de tabac 
dans les différentes ^^jc/ej; elle contiendra en outre le détidl des fecoursqull convient d'apr 
porter aux afphyxiés , d'après les procédés de M. Fia , dont le zèle & les fuccès font connus* 

M 
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papier brûlé au moyen d*un camouflet : on fera, darts le lieu qu'il habite , 
des afperfîons de fort vinaigre : on lui broflera rudement les bras & les 
jambes , &c. Il eft poffible que de vifs foulevemens d'eftomac , caufés 
par le tabac , raniment en un înftant toute la machine , & relâchent les 
fuufclesdelalangue&de lamâchoire ; c*eft dansce moment-là qu'ilfaut 
avoir tout prêt de Témétique : on donnera à boire au malade quelques 
cuillerées d'eau émétifée , préparée comme nous Tavons dit Art* m , 
pag. 23, après toutefois s'être affuré fi la déglutition peut avoir lieu 
au moyen de quelques gouttes de ceftte eau qu'on lui coulera dans la 
bouche , & qu'on lui fera rendre en lui penchant la tête , fî la déglu- 
tition n'a pas eu lieu : On lui tiendra entre les dents un morceau de 
bois 9 du linge , ou du papier plié en plufieurs doubles pour empêcher 
ie reflerrement de la mâchoire : on lui fera avaler autant d'eau tiède 
tjue Ton pourra, on lui chatouillera le gofiet avec la barbe d'une plume 
huilée , & fi l'on eft affez heureux pour dégager lin peu les premières 
voies par les vomifîemens , on donnera les acides à la plus grande 
dofe poffible. 

A la fuite des effets des poifons ftupéfîans naturels, & principalement 
torfqueces poifons n'ont rencontré aucun obftacle à leur développement, 
foit parce qu'on ne leur a oppofé aucun antidote , foit parce que ceux 
qu'on leur a oppofés font reftés fans effet , il arrive prefque toujours des 
foperpurgatîons qui ne veulentêtre traitées d'abord qu'avec des remèdes 
idouciffans , les caïmans en général , tels que les délayans , les mucila- 
gîneux & les huileux , dont nous avons parlé pag. 25. Il n'y aura de 
différence dans la faite du traitement des empoifonnemens ftupéfians , 
avec celui qui convient aux empoifonnemens qui ont pour caufe quel- 
que poifon acre , que celle que l'on devra mettre dans le régime ; il 
faudra quand on s'appercevra que les évacuations feront moins fré- 
quentes donner des reftao^rans , de bons confommés , des farineux cuits 
au gras , des ceufs frais , des fruits cuits , & de temps à autre quelques 
Cuillerées de bon vin avec du fucre ; il faudra lui faire faire un long ufage 
des acides dans fes boîffons & fes alimens, lorfqu'il s'agira d'un poifon 
ilupéfiant; au lieu qu'il ne faudra point d'acides dans le traitement des 
poifons acres , ni dans le régime qui fuivra ce traitement. 

QueHe tjue foit la caufe d'une fuperpurgation^il eft rare qu'elle né 
foit accompagnée de douleurs vives dans les entrailles & dans le fonr 
dément : on parvient affez bien à appaifer ces douleurs , en faifant 
prendre au malade des lavemens d'eau de riz ou de fon , avec du iniel 
& de l'huile d'olive ou du beurre frais. 
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ARTICLE V I L 

Des Antidotes curatifs ou particuliers à différerues efpèces Hempoifonnt^ 

mens externes. 

Nous avons indiqué , Art. IV , féconde Partie , pag. 26, les antidotes 
généraux tant préfervatifs ou prophylaâiques que correôifs , que Ton 
pouvoit employer pour fe garantir des poifons externes , & pour af- 
fbiblir leurs effets. Nous allons maintenant examiner dans autant de 
paragraphes particuliers, chaque efpèce d'empoifonnement externe: 
nous parlerons des figues qui les caradérifent , des antidotes les plus 
efficaces que Ton peut leur oppofer , & de tous les moyens , en un 
mot, qui peuvent nous mettre à Tabri des dangers auxquels ilsexpofent. 
Dans le paragraphe premier, nous parlerons des empoifonnemens 
méphitiques , des afphyxies en général , & des moyens d'y apporter re- 
mèdes. Dans le paragraphe fécond , nous expoferons ce qu'il convient 
de faire pour prévenir les mauvais effets d'une piqûre ou d'une blefTure 
faite dans quelques parties délicates, par une plante , qu'elle foit refiée 
ou non dans la blefTure. Dans le troîfième paragraphe , nous exami- 
nerons ce qu'il convient de faire lorfqu'une plante agit comme cauflique 
ou pyrotique, foit pour avoir été appliquée inconfidérément fur quel- 
que partie du corps , foit pour avoir été quelque temps dans la bouche , 
foit pour avoir été introduite dans les yeux, &c. Dans le quatrième nous 
indiquerons les moyens de faire cefler les demangeaifons & les cuiffons 
occafionnées par le fimple contaô de certaines plantes. Dans le cin- 
quième paragraphe, nous porterons notre attention fur les poifons fier* 
nutatoires , & fur les moyens d'en a£Foiblir la violence. 

§. I. Des Antidotes particuliers nux empoifonnemens méphitiques. 

Depuis quelques années on a plus écrit fur les caufçs des afphykies ^ 
& fur les moyens de rappeler à la vie ceux dont la mort n'efl qu'ap? 
parente , qu'on ne l'avoit fait dans l'efpace de quatre fiècles; jamais on 
ne s'efl occupé fi férieufement qu'aujourd'hui , tant en France que 
chez l'étranger , du traitement de ces fortes d'empoifonnemens; jamais 
on n'y a mis autant de méthode , & jamais auffi on n a eu des fuccèt 
auffi marqués & auffi conflans que ceux que l'on obtient aujourd'huit 
Que n'efl-il en notre pouvoir de reculer pour un infiant les bornes que 
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nous nous fommes prefcrîtes dans cet ouvrage , pour témoigner notre 
reconnoiffance à ces zélés patriotes qui , dans cette carrière nouvelle , 
ont tant mérité par leur aâivité , leur courage 8c leurs fuccès ? Mais au 
refte , que cela pourroit-il ajouter k leur gloire ? Faut-il rien de plus 
à l'homme de bien, que la fatisfaôion de s'être rendu utile? Nous ne 
connoiflbns qu'un genre d'éloges qui puifle lui convenir^ c'eftde donner 
à fes principes &àfa méthode toute la publicité dont ils font fufceptibles, 
c'eft de tâcher de fe rendre utile , comme lui , en fuivant fes traces. 

Dans une afphyxie , de quelque nature que foit la vapeur méphi- 
tique qui la produife , il paroît que c'eft d'abord immédiatement fur le 
fluide nerveux que fe porte l'aâion du poifon. La difficulté extrême 
derefpirer, la gêneconfîdérable qu'éprouve la circulation , paroiffent 
en être la preuve convaincante. Il y a des caufes d'afphyxies, dont les 
effets font fi prompts , qu'ils ne femblent différer en rien des effets de 
la foudre ; on a vu des animaux atteints de ces fortes d'afphyxies , 
mourir fur le champ , & fans qu'il fût poffible de les rappeler à la vie. 
II eft auffi d'autres caufes , & c'eft heureufement le plus grand nombre , 
dont les effets font lents ; l'animal qui en eft atteint, montre, d'abord 
de l'étonnement ; on le voit enfuite s'agitter, faire tous fes efforts pour 
refpirer ; il chancelle enfuite , tombe , de l'état convulfif il paffe à 
celui d'afphyxie ; & s'il n'étoit pas fecouru alors, il périroit. Si l'on 
fait l'ouverture d'un cadavre afphyxie , on trouve fes poumons applatis 
& remplis de fang, les cavités gauches du cœur prefque entièrement vides, 
les cavités droites au contraire, extrêmement remplies 8c engorgées ; 
les veines jugulaires , & toutes celles du cerveau remplies d'un fang 
noirâtre; & les mufcles & le cœur fe trouvent, au bout d'un très-court 
efpace de temps , avoir perdu toute leur irritabilité ; ce qui n'arrive pas 
lorfqii'un animal a été tué par tout autre accident. 

Tant qu'il refte encore quelques fignes de vie , il y a mille manières 
de s'oppofer aux fuites fâcheufes d'une afphyxie ; mais quand une fois 
on n'apperçoit plus ni refpiration , ni circulation , & fur-tout quand il 
y a abandon de la chaleur naturelle , roidiffement des membres , le fuc- 
cès des fecours eft fort incertain. . . Il ne paroît pas cependant qu'il foit 
encore bien prouvé que ces caraftères fuffifent pour établir une mort 
réelle. Si l'on en croit des Auteurs dignes de foi , on a rappelé à la vie 
des afphyxié« chez qui tous ces caraâères étoient évîdens ; des per- 
fonnes qui avoîent été faifîes par un froid extrême , & dont tous les 
membres étoient engourdis & même gelés. On trouve dans l'ouvrage 

de 
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de M. Pi A , Détail des fuccès fur les noyés ^ Part. V 8c VI , plufîeurs 
exemples de perfonnes gelées rappelées à la vie par les fecours que 
TAuteur de cet ouvrage indique (i). 

Il femble d'après cela, que quel que foit Tétat dans lequel on trouve 
un homme dont la caufe de la mort foit inconnue , tant qu'il n'y a pas 
de fignes de putréfaâion , on peut conferver Tefpoir de rappeler en lui 
le principe vital , fi on lui admîniftre des fecours ; bien loin d'avoir 
à craindre les pourfuites de la juftice en pareil cas , rappelons-nous 
toujours qu'elle ne verra jamais qu'avec la plus grande fatisfaâion un 
homme réunir tous fes efforts pour tâcher de fecourir fon femblable j 
loin d'étouffer ce fentiment naturel de charité qui réfide dans le cœur 
de l'homme , 8c que tout homme doit regarder comme un devoir, elle 
fera tout ce qui dépendra d'elle pour le faire germer 8c en hâter le dé- 
veloppement : nous en avons la preuve dans les récompenfes données, 
par ordre du Gouvernement, à ceux qui repêchent les noyés , quand 
même il n'y auroit aucune efpérance de les rappeler à la vie , 8cc. 

S'il arrivoîtdonc que vous rencontrafTiez un homme mort, fans qu'il 
y eût de fignes certains d'une mort réelle ; tels feroient, par exemple, 
une blefTure grave occafionnée par une chute ou par un inftrument 
tranchant , des contufions afTez confidérables pour que l'on pût en dé- 
duire qu'elles ont été la caufe immédiate de fa mort ( nous excluons 
même de ces fîgnes l'étranglement ) ; il faudroît fur le champ mettre à 
excution les fecours que nous allons indiquer, ayant attention de perdre 
le moins de temps poflible, parce qu'il ne peut pas s'écouler uninftant, 
fansquelapofïibilité de rappeler un homme à la vie foit nécefTaîrement 
afFoiblie. 

Les mêmes fecours conviennent affez généralement à toute efpèce de 
mort apparente , foit qu'elle ait été caufée par une vapeur méphitique , 



(i) Ces fecours confident principalement à déshabiller furie champ rafphyxié , à lui frotter le 
corps avec de la neige ou de la glace , ou à le friâionner avec de^ linges imbibés d'eau la plus 
froide , fi Ton manquoit de glace ; à le tenir pendant ce premier traitement , dans un lieu oii Tair 
fut froid, & non pas près du feu , ce qui rendroit impoffible fon retour à la vie ; lorfqu'on l'aura 
friâionné vivement & fans relâche pendant une demi-heure ou environ , on le portera dans un 
lit médiocrement échauffé par le moyen d'une baflinoire , mais de manière pourtant que les ma-^ 
teUs foient chauds , & puiffent conferver la chaleur qui leur aura été tranfmife ; alors on ad* 
miniftrera les friftions chaudes , c*e(l-à dire , qu'on lui frottera le corps avec des linges chauds 
imbibés d'eau-de-vie tiède , ayant attention de diriger de bas en haut les friâions qui fe feront fur 
le ventre & fur la poitrine : on fera , pendant ce temps , ufage des ftimulans , comme dans toutes 
les autres efpèces d'afphyxie j obfervant ce que nous dirons dans la note , pag. 51. 

N 
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telle que la vapeur du charbon, de la bralfe , du foufre en combuftîon , 
celle des peintures fraîches , des vernis nouvellement appliqués; celle qui 
s'exhale des plantes odoriférantes , des diverfes fubftances végétales en 
fermentation , des végétaux dans Tétat de putréfaâion , des puifards , 
des fofTes d'aifance , des puits abandonnés , des marais, des mines, des 
cimetières , des voiries , de tous les lieux , en un mot , oîx Tair a perdu 
les qualités qui lui étoient propres pour qu'il fût refpirable ; ils con- 
viennent même quand rafphyxieaeu pour caufe latranlition trop fubite 
du chaud au froid , ou quand elle eft une fuite de la fufFocation qui fait 
périr ceux qui fe noient , avec cette feule différence , qu'il faut con- 
tinuellement réchauffer les noyés , & rafraîchir ceux dont l'afphyxie 
a eu d'autres caufes ; l'expérience fur ce point eft parfaitement d'accord 
avec la raifon ; toutes les obfervations que l'on a faites jufqu'alors , nous 
ont démontré , de manière à n'en pas douter , combien ce principe 
étoit fondé , & combien il eft effentiel de ne jamais s'en écarter. Nous 
nous permettrons feulement, dans cette occafion, de faire remarquer 
que malgré qu'il faille s'appliquer , dès le commencement du traitement, 
à réchauffer un noyé , il y auroit beaucoup de danger pour lui de le 
placer dans un lieu où l'air feroit aflfez chaud pour qu'un homme en 
fanté n'y refpirât qu'avec peine; il faut au contraire que l'air foit très- 
pur dans le lieu qu'il habite ; il faut que cet air foit plus chaud que 
froid ; mais qu'il foit promptement renouvelle , dès qu'on s'appercevra 
qu'il commencera à rendre aux affiftans la refpiration un peu difficile ; 
de forte qu'il y a en général moins de danger de chercher à réchauffejr 
un noyé par le moyen des friftions faites fans relâche , qu'il n'y en au- 
roit de le placer auprès d'un feu capable de produire feul cet effet (i). 



(ï) Malgré que le traitement des noyés n'ait qu'un rapport médiat avec cet ouvrage , nous ne 
nou^fommes pas cru difpenfés de rapporter ici les fecours qu'il convient d'adminiflrerà ces fortes 
d*afphyxiés pour les rappeler à la vie , parce qu'au moment d'an accident femblable , il efl naturel 
de chercher ces fecours dans un ouvrage du genre de celui-ci. 

Commencez par déshabiller entièrement un noyé , effuyez-le , agitez-le doucement & dans 
différents fens, mettez- lui quelque liqueur forte dans la bouche: s'il ne l'avale pas, penchez- 
lui un inftant la tête pour en favorifer la fortie ; foufRez-lui fortement deux à trois fois de fuite de 
l'air chaud dans la bouche, fi elle eft ouverte, en lui comprimant par intervalles les narines; fi 
au contraire il a la bouche fermée , & qu'il paroiffe trop difficile de la lui ouvrir , foufflez-lui , 
foit avec la bouche , foit avec un foufflet ordinaire, dans une narine pendant que vous tiendrez 
l'autre fermée , ce qui dégagera les humeurs glaireufes qui s'oppoferoient au retour de la refpi- 
ration ; préfentez-lui incontinent fous le nez de l'alkali volalil fluor , ou quelques-uns des ftimu- 
lans dont nous parlerons pag. 5 5. Si cela ne fuffit pas pour le rappeler à la vie , étendez-le fur un 



SUR LES Plantes vénéneuses du Royaume. 51 

Quant aux autres genres d'afphyxîe , il feroit à defirer que Ton pût 
toujours , au moment du traitement , trouver une atmofphère à la tem- 
pérature de la glace. 

Pour laiffer une idée nette de la conduite k tenir dans le traitement 
de toutes efpèces d'afphyxie , excepté rafphyxie des noyés ôc des per- 
fonnes gelées dont nous avons parlé plus haut , nous allons rapporter 
ici ce que M. Gardanne dit à cette occafion , pag. 33 & fuiv. dans fon 
Catéchifmè fur les morts appartnus. 

» Une fois que vous aurez retiré un afphyxîé du lieu méphitifé , il 
» faut Ten éloigner le plus que vous pourrez ; le dégager avec prompti* 
» tude de fes hardes , jarretières , col ; & Tayant mis entièrement 
» nu , le bien laver avec de Teau & du vinaigre , & Taffeoir fur une 
» chai fe en plein air, la tête foutenue dans fa pofition naturelle, 
» de manière que le corps ne puiffe vaciller : enfuite vous Tenve- 
» lopperez d'un drap exaâèment fixé fous le menton comme un 
» linge à barbe, & vous répandrez de Teau fraîche fur ce linge. Sur 
» toute chofe ayez l'attention de lui jeter avec force & fans relâche 
» de Teau très-froide fur le vifage, principalement fous le nez; ce 
» que vous exécuterez commodément avec un verre ordinaire. — Il 
» faudra continuer cette opération jufqu'à ce que vous apperceviez 



lit badiné , ayant attention que fa tête foit plus élevée que le refte du corps ; allumez un grand feu 
pour échauffer la pièce dans laquelle fera le noyé , & pour tenir chauds les linges & flanelles 
qui fervirontà le friâionner ; frottez-lui vivement les bras , les jambes , le ventre , la poitrine , 
les cètes , ayant foin de diriger de bas en haut les friûions qui fe feront fur la poitrine , & d'en- 
tretenir pendant tout le traitement on courant d'air dans la pièce qu'occupe le malade; eflayôz 
de temps à autre de lut faire avaler quelque liqueur fpiritueufe , telle que de IVau-de-vie , de l'eau- 
de vie camphrée , de l'eau des Carmes , ayant toujours attention de la lui faire rejetter à chaque 
fois en lui penchant la tête» fi la déglutition n'a pas eu lieu ; introduifez-lui enfuite dans les in- 
teftîns la fumée chaude de tabac, foit au moyen d'une gaine de couteau coupée à fon extrémité, 
ou d'un tuyau quelconque* foit avec deux pipes , dont les fourneaux feront appliqués l'un fur l'autre» 
& dont le canon d'une pipe fera introduit dans le fondement du noyé , & le tuyau de l'autre dans 
la bouche du fumeur » foit au moyen de la machine (umigatoire de la boîte — entrepôt de M. Pia , 
foit même au moyen d'un foufflet qui rendra par la douille la fumée qu'il aura infpirée par fon ré- 
gifhc. . . Si l'on vrit que la fumée de tabac ne produife pas l'effet defiré , on pourra lui donner un 
lavement compofé d'une décoâion de tabac, à la dofe d'une once ou environ par chopine d'eau. 
Si le malade avoit le vifage pourpre ou violet , fi fes vaiffeaux paroiflbient trop gonflés , il fau- 
droit le faigner alors foit à la jugulaire , foit au bras , ayant attention de tirer peu de fang d'abord. . • 
Il hut de h perfévérance dans Padmbiftration de ces fecours : on a nombre d'exemples , que ce n'a 
été qu'après deux à trois heures d'un travail pénible & non interrompu , que des noyés ont donné 
les premiers fignes de vie. . . Extrait du détail desÇucch de Vétahliffement que la ville de Paris a 
fait en faveur desperfinnes noyées : par M. P l a , ancien Echevin de la ville de Paris* 
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» quelques lignes de vie , ce qui n'arrive quelquefois qu après plu- 
» fieurs heures: afin de ne pas interrompre ce fecours, ayez toujours 
» à vos côtés des féaux pleins d*eau fraîche, que d'autres affiftans au- 
» ront foin de remplir à mefure que ce fluide fera prêt à manquer , & 
» faites-vous remplacer dans cette opération , pour qu'elle puiffe être 
» pratiquée long-temps fans interruption & avec vigueur. 7— Les fignes 
» de ce retour font d'abord de petits hoquets, le ferrement &le fiffle- 
» ment des narines. A mefure que les hoquets fe fuccèdent , le ferre- 
» ment des dents & des mâchoires augmente, & alors le malade rejette 
» de temps en temps , par la bouche , des glaires épaiffes & écumeufes ; 
» quelquefois même il vomit des matières noires : enfin ce vomiffement 
» eft fuivi plus ou moins tard d'un tremblement univerfel , qui eft 
» l'avant-coureur du retour de la refpiration. Quand vous vous apper- 
H cevrez des hoquets 8c que l'afphyxié aura la bouche entr'ouverte, 
» profitez au plus tôt de ces changemens pour placer entre fes dents 
» de petits morceaux dé bois tendre arrondis , de liège ou de racine 
» de régliffe, afin d'empêcher que fes mâchoires ne fe refferrent avec plus 
» de force , comme la chofe ne manqueroit pas d'arriver fans cette pré- 
» caution : en même temps mettez-lui quelques grains de fel de cuifine 
» fur la langue , & introduifez dans fes narines de petites mèches de 
» papier roulé, imbibé d'alkali volatil. — Ce n'eft qu'après avoir exé- 
>> cutépromptement toutes ces chofes, que vous reprendrez le plus tôt 
» pofTible la projeôîon de l'eau froide au vifage , pour la continuer juf- 
» qu'à ce que le malade ait donné des preuves de connoiffance , qu'il 
» ait pouflé des cris , & qu'il ait commencé à articuler quelques 
» mots. — Quand la parole eft revenue à l'afphyxiéjil eft prefque dans 
» le délire; il a les yeux ouverts , faillans , & ne diftingue aucun objet. 
» Le retour de la connoiffance fuit d'affez près cet état qui n'eft , pour 
» ainfî dire , que momentané. Alors le malade fe plaint d'une douleur 
» à la nuque , 8c d'un treffaillement de cœur qui rend fon pouls inter- 
» mîttent , ou bien d'un grand froid répandu fur fa perfonne , qui ref- 
» femble affezà celui des fièvres d'accès. Ce froid eft remplacé par la 
» chaleur , accompagné d'un affoupiffement plus ou moins confîdé- 
y> table , 8t fuivi d'une foibleffe 8c d'un accablement de tout le corps , 
M toujours relatif à la violence de l'attaque 8c au tempérament du ma- 
» lade. — Ceffez alors de jeter de l'eau au Vifage de l'afphyxié, 8c à me- 
» fure que la connoiffance fubfîftera8cfe fortifiera; tranfportez le ma- 
» lade dans un lit légèrement baffmé , 8c effuyez-le avec des ferviettes 

» chaudes. 
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» chaudes. Enfuite vous vous ferez aider par deux autres perfonnes, 
» dont une lui friâionnera le corps , & l'autre les bras & les jambes , 
» foit avec des flanelles chaudes, foit avec des linges chauds ou des 
» broffes douces , en mettant fous fon nez de Tefprit volatil ammoniacal, 
» de Tau de luce , de Talkali volatil fluor , ou quelques autres ftimu- 
» lans , tels que Teau de méliffe , Teau de Cologne , Teau de la Reine 
» de Hongrie; les a^cidesles plus forts(i) , tels que le vinaigre radical , 
» le fel d'Angleterre, &c... » S'il arrivoit que Ton n'eût fous la main 
aucun des flimulans dont nous venons de parler , on allumeroit un ca- 
moufflet , c'eft-à-dire , du papier roulé en cylindre , de manière qu'il y 
reftât un trou d'une extrémité à l'autre ; on l'allumeroit, dîs-je , à une de 
fes extrémités , on fe mettroit cette extrémité allumée dans la bouche ; 
& , en foufflant avec précaution, on en dirigeroit la vapeur fous les narines 
du malade. Quelques-uns prétendent que l'on pourroit employer éga- 
lement & fans danger le foufre , dont on dirigeroit la vapeur fous le nez 
du malade , au moyen d'un petit cornet de papier renverfé. 

Après avoir fridHonné le malade , & lui avoir préfenté fous le nez les 
flimulans dont nous venons de parler , M. Gardanne confeille , p. 36 ^ de 
lui faire avaler de la potion fuivante : prenez eau-de-vie ^Jîx cuillerées à 
bouche , alkali volatil , trente gouttes : donnez de cette potion par cuille- 
rée à café , à un demi-quart d'heure de diftance d'une cuillerée à l'autre : 
(à défaut d'alkali volatil, on peut employer l'eau-de-vie pure). 

§.11. Traitement méthodique convenable toutes les fois qu une plante épi- 
neufe aura fait une blejfure dans quelque partie délicate , foit que le 
corps étranger ne foit pas reflé dans la blejfure ^foit qu il y foit rtjlé fi 
profondément , quil foit difficile de l'en tirer. 

Une blefl'ure légère en apparence , une fimple déchirure , une égra- 
tignure peuvent avoir des fuites fâcheufes quand elles fe trouvent dans 
levoiiinage des tendons^ de quelques articulations, ou quand elles 



(i) En parlant des acides , nous ferons remarqaer qu*il n'y a point de moyen auffi fur ni auffi 
prompt pour (aire reprendre fes fens à une perfonne qui fe trouve mal , que de lui lancer , de lui 
fouffler avec force dans les narines ou dans les oreilles , du vinaigre ou du verjus que Ton fe fera 
mis dans la bouche. J*ai été plufieurs fois témoin des fuccès de ces fortes d'injeâions dans les afphyxies 
commençantes » les fyncopes proprement dites ; & ce qui m'a paru fingulier» c'eft que fi la fyncope 
a pour caufe une indigeftion : le vinaigre foufflé dans les oreilles £ût vomir complètement , ce 
qui n'arrive pas quand elle a toute autre caufe» 

o 
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gênent dans leurs fondions quelques organes délicats & néceflalres à 
la vie. Une plante , fans avoir une qualité vénéneufe qui lui foit parti- 
culière (i) , peut donc caufer les plus fâcheux accidens; nous en avons 
la preuve dans la bu g rase des c^^mp5; cette jolie plante que Ton 
peut employer avec fuccès dans le traitement de différentes maladies, & 
qui a peut-être caufé plus d'accidens elle feule, par les bleffures que fes 
épines ont faites , que toutes les plantes vénéneufes enfemble. 

Voyons à quels fîgnes on peut reconnoître qu'une fimple piqûre , 
une égratignure même peuvent avoir de mauvaifes fuites , foit que le 
corps étranger foit refté dans la bleffure , foit qu il en foit fortL 

Les fignes principaux qui indiquent qu une piqûre peut avoir des 
fuites fâcheufes , font d'abord une douleur vive qui s'étend au-delà 
de la partie piquée , en fuivant le cours des mufcles , & une gêne dans 
les articulations voifines de la bleffure. Il furvient affez ordinairement 
une chaleur brûlante dans toute la partie malade ; à cette douleur fuccède 
toujours l'enflure, & l'on éprouve au centre de la bleffure des pulfations, 
dont les battemens font fréquens & très-fenfibles ; quelquefois la douleur 
eft continue , mais le plus fou vent elle ne fefait fentîr que par intervalle , 
& quelquefois même plus vivement aune grande diftance de la bleffure 
que dans le lieu de la bleffure même. Il faut fur le champ faigner le 
malade, prendre une poignée defauge , de lavande ou d'hyfope, & deux 
poignées de pariétaire , de feneçon , de mercuriale ou de feuilles de 
bouillon blanc ; les faire bouillir dans deux pintes d'eau ou environ , 
& faire baigner la partie bleffée dans cette décoôion auffi chaude qu'on 
pourra l'endurer : on ajoutera à cette décoftion un bon verre d'eau-de- 
vie , à l'inffant où la partie malade fera plongée dans le bain , &. on la 
couvrira des herbages qu'on aura laiffés dans l'eau du bain. On prendra 
un nouveau bain de trois heures en trois heures ; & en fortant du bain , 
on frottera tousJes endroits où la douleur fe fait fentir, avec un li- 
niment chaud , compofé de favon fondu dans de l'eau-de-vie : l'on 
couvrira toute la partie malade d'une compreffe en plufieurs doubles, 
imbibée de l'eau du bain : on continuera ce traitement jufqu'à ce que 
tous les fymptômes du mal aient entièrement difparu : fi le déchire- 
ment étoit trop confidérable , & qu'il ne fût pas poffible de s'oppofer 



(i) NoQsne connoiflbns pas de plantes en France qui puifTent faire de bleflures plus dang^ 
reufes que tout autre corps capable de blefler ; les orties feules peuvent être exceptées » comme on 
le verra dans le § iv ; encore n a-t-on pas d exemple qu'elles aient jamais caufé d*accidens graves. 
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à la fuppuratîon , il faudroit , lorfque les (ignés auxquels on peut re* 
connoître une fuppuration prochaine , feroient évidens , il faudroit , 
dîs-je , fe comporter comme on va le voir ci-après, 

Lorfqu'après une piqûre dans laquelle le corps étranger n'eft pas 
refté , les fignes dont on vient de parler n'exîftent pas , c'eft une 
preuve que lableffure n'aura pas de fuites fâcheufes , il fuffira de fucer 
pendant quelque temps le lieu de la piqûre ; on la lavera enfuîte avec 
de Turine ou de Teau falée , du vin tiède , ou de quelque eau fpiri- 
tueufe unie à Teau fimple , & on la couvrira d'un linge pour que l'eau 
n'y dépofe pas de corps étrangers (i). Il n'en eft pas de même de la 
bleffure dans laquelle le corps étranger efl refté , fur-tout fi ce corps a 
confervé fa forme anguleufe, ou s'il eft niché fi profondément dans les 
chairs ou dans la gaine d'un tendon , qu'il foit fmpoffible de l'en tirer 
fans augmenter confidérablement I9 bleffure , & expofer le malade à de 
nouveaux dangers ; malgré que les fignes dont on vient de parler 
n'exîftent pas , malgré qu'on ne reflente pas de douleurs bien vives^ 
& quand même on n'en reffentiroit point du tout , il faut fe comporter 
dans ce cas comme fi ces fignes exiftoient , fi l'on ne veut pas avoir à 
fe repentir de ne l'avoir pas fait. Que l'on ne croie pas que ce corps 
étranger puifle refter impunément dans les chairs, fur-tout s'il eft de 
forme anguleufe , & s'il gêne, par fa fituation , le jeu de quelques parties 
délicates , la Nature ne va pas tarder à faire tous fes efforts pour le 
chaffer par la voie de la fuppuration. Il eft donc de notre prudence de 
prévenir la Nature en pareil cas , & de la préparer à remplir convena- 
blement fes vues bienfaifantes : on y réufïira en faifant baigner trois ou 
quatre fois par jour la partie bleffée dans une décoâion de plantes 
émollientes , comme la mauve , la guimauve, la mercuriale, le feneçon , 
la pariétaire , la graine de lin , 8cc. on fera cuire enfuite fous la cendre 
un petit oignon commun ou un oignon de lis^& on l'appliquera, le plus 



(1) Toutes les fois quil y a déchirement , folution de continuité au-delà de répidenne, foit 
après une piqûre , une égratignure , une coupure • &c. il faut toujours laver la blefluie , la couvrir 
d'un linge propre , & ne la découvrir que lorfque cela fera abfolument néceiTaire. Si c'efl une 
coupure faite par un inftrument très-tranchant , & qui n ait occafionné aucune perte de fub.^ance ^ 
il fuffira de laver la plaie , d'en rapprocher exaâement les lèvres au moyen d un bandage ou d un 
emplâtre aglutinatif , le taffetas d'Angleterre fera fuffifant fi la bleffure n'eft pas confidérable. Si 
au contraire il y a perte de fubftance , comme il eft néceffaire que les chairs fe régénèrent , les 
emplâtres aglutinatifs ne conviennent plus , il ne faut alors que de Ample» compreffes maintenues 
feulement par un bandage. 
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chaud qu*on pourra Tendurer, fur la bleffure. Lorfque Ton commencera 
à s*appercevoir du lieu où la fuppuration va s'établir, ce qui n'arrivera 
guère qu'au bout de trois à quatre jours : on mettra à cet endroit un 
petit emplâtre d'onguent de la mer , que l'on recouvrira d'un oignon 
cuit fous la cendre : on panferala partie bleffée deux fois par jour , anyat 
toujours l'attention de bien laver toute la partie malade avec la dé- 
coâion émolliente , de laquelle nous venons de parler , & de changer 
d'oignon à chaque panfement. Je crois qu'il n'efl: pas néceflâire de re- 
commander la iaignée lorfque les douleurs font extrêmement vives , & 
que l'inflammation fait des progrès rapides , puifque nous en avons 
déjà montré toute la nécefîité , lors même que la préfence du corps 
étranger faifoit une complication de moins. Tout le monde fait aufli que 
fi c'eft à la main qu'eft la bleffure , il ne faut pas la laiffer pendante, & 
que fi c'eft à la jambe , il faut la tenir étendue dans une direâion hori- 
zontale. Lorfque les accidens font graves , il faut manger peu , ne prendre 
que des alîmens légers , & fur-tout éviter de faire ufage des liqueurs 
fpiritueufes. 

§. IIL Ce qtiïL convient de faire lorfque V application de quelques parties 
d!une plante fur la peau agit trop violemment comme caujlique ou 
véjicatoire , & lorfqiiune plante , pour avoir été un infant dans la 
bouche^ ou pour avoir touché quelque partie délicate^ y caufe une 
cuijfon incommode ou une inflammation dangereufe. 

Nous avons un très-grand nombre de plantes , dont Tâcreté eft fi 
grande, que fi on les applique fur la peau , & qu'on lesy laiffe quelque 
temps , elles y produifent l'effet d'un cautère, c'eft-à-dire, qu'elles 
attirent la rougeur en cet endroit; elles y caufent une inflammation plus 
ou moins confidérable , de là le déchirement des vaiffeaux fanguins & 
lymphatiques , & un ulcère véritable plus ou moins profond , félon que 
la plante a plus ou moins d'aâion , qu'on l'a laiffée plus ou moins de 
temps appliqué fur la partie , 8c que cette partie eft plus ou moins 
délicate. On fe perfuade aifément qu'on ne peut être trop circonfpeft 
lorfqu'il s'agit d'employer quelques-unes de ces ' plantes à l'intérieur ; 
puifque même à l'extérieur elles pourroient avoir les plus funeftes 
fuites. L'ufagè & l'attention du Médecin qui recommande l'application 
çie ces véfcatoiresy cathérétiques ou épifpaftiques fur quelques parties du 

corps 
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corps où il lui paroît néceflaire d'établir un écoulement (i), peuvent 
feuls fuppléer aux préceptes , parce qu'il n'eft guère poffible, en pareil 
cas , d'en établir de certains. 

Si donc l'application d'une plante acre avoit déjà produit plus d'eflFet 
qu'on ne l'attendoit , fi la rougeur , la douleur & l'inflammation s'étoient 
déjà portées beaucoup au-delà du lieu que l'on avoit intention de eau* 
tériier , il faudroit fur le champ ôter le topique , laver toute la partie 
ulcérée avec de l'eau tiède , faire enfuite une décoâion de fleurs de 
iureau , y baigner la partie malade , & la recouvrir , au fortir du bain , de 
comprefTes imbibées de cette même décoâion : fi l'on manquoit de fleurs 
de fureau , on pourroit employer la millefeuille , le plantain , toutes 
fortes d'herbes vulnéraires en décoôîon , ou les herbes aromatiques , 
telles que la fauge, la lavande , le thym , & même les fleurs du rofier , 
foit fauvage , foit cultivé , infufées un inftant dans de l'eau bouillante. 
Si l'inflammation étoit déjà aflez confidérable pour faire craindre pour 
la gangrène y il faudroit faigner le malade une ou deux fois , pourvu 
toutefois qu'il n'y eût pas d'empêchement par caufe de complication de 
maladie : complication qu'il n'appartient qu'à la fagacité du Médecin de 



connoître. 



Lorfque les accidens feront calmés, que Ton fera venu à bout d'ar- 
rêter les progrès de l'inflammation, il faut , en fuppofant toutefois que 
l'on veuille attirer & entretenir un écoulement dans la partie cauté- 
rifée , il faut, dis-je , placer au centre de la plaie un petit peloton de 
charpie douce , enduite d'onguent bajilicum , & couvrir le tout d'une 
compreffe en plufîeurs doubles , imbibée d'eau de fleurs de fureau : l'on 
aura foin de panfer & de laver Tulcère deux fois par jour, ayant toujours 
l'attention de changer de charpie. On trouvera , dans toutes les ma- 
tières médicales , les précautions que l'on doit prendre pour entre- 
tenir un écoulement qui feroit une fuite de l'application de quelque 
fubftance cautérifante : on y trouvera au/fi les renfeîgnemens nécef- 
faires pour arrêter cet écoulement , 8c pour prévenir les accidens qui 
en font quelquefois les fuites. 

On a plufieurs exemples que la gangrène efl furvenue en très-peu 
de temps après l'application de quelques plantes acres fur la peau ; l'on 



(1) Nous fidfons cette remarque eflentielle pour prévenir contre les mauvais effets qui pour- 
roient réfulter de l'application des fubfiances cautéri^ntes j teUes que Ufawrbois ou \egarou ^hcU^ 
matuc^YanémoncpulfatilU^Sic* 

P 
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a même vu périr des malades , en moins de vingt-quatre heures , par un 
cautère négligé. Il eft certain qu'il y a des cas où la gangrène peut s'établir 
très-promptement, & où elle peut faire , en très-peu de temps , les plus 
terribles ravages ^ fur-tout fi Ton eft éloigné des fecours néceflaires en 
pareil cas. Il faut , en attendant qu'un Chirurgien puifle faire ce qu'il 
convient , laver la partie gangrenée avec de l'cfprit-de-vin ou de l'eau- 
de-vie camphrée , ou du moins de l'eau-de-vie la plus forte , fi Ton ne 
peut fe procurer alors de l'efprit-de-vin ; nettoyer , autant bien qu'il 
eft poffible, le fond de la plaie, & couvrir la partie malade de linges 
chauds, à l'inftant de l'application des compreffes d'eau-de-vie. 

Du nombre des plantes acres , il s'en trouve dont les effets font fi 
prompts , que fi elles viennent à toucher la langue , on éprouve fur le 
champ une chaleur incommode & une douleur aifez femblable à la brû- 
lure, laquelle douleur fe communique en peu de temps à toutes les par- 
ties intérieures de la bouche. Nous avons encore en France des plantes 
acres d'un autre genre , & celles-ci font plus à craindre que les pre- 
mières , parce qu'on peut les avoir pendant un efpace de plufieurs mi- 
nutes à la bouche fans en reflentir d'incommodité , & que l'on ne s'en 
défie pas ; tout-à-coup leur âcreté fe fait fentir, au point que la langue^ 
les gencives , le palais fe tuméfient , deviennent endoloris & ulcérés, ce 
qui eft réellement effrayant lorfqu'on n'a jamais rien vu de femblable. 

Si l'on n'a pas avalé de ces plantes , il ne s'enfuivra rien de fâcheux : 
la Nature , en créant l'homme , femble avoir prévu qu'il feroit plus 
d'une fois expofé à de pareils accidens ; & pour l'en garantir , elle lui a 
donné un préfervatif certain , ce préfervatif eft la falive. 

En effet , à combien de dangers l'homme ne feroit-il pas expofé fans 
le fecours delà falive? Quel rifque ne courroit-il pas tous les jours , fi 
la qualité délétère de certaines fubftances nefe trouvoit balancée parla 
qualité onôueufe & favonneufe de ce préfervatif ? Combien de fubftances 
nuifibles nous entrent dans la bouche fans y caufer le moindre accident; 
combien même n'avalons-nous pas impunément de chofes qui , fans le' 
fecours de la falive, feroient pour nous de véritables poifons? 

Il n'eft peut-être perfonne qui ne connoifTe l'effet d'un rameau de la 
LAURÉOLE GENTILLE ( cet arbriffeau charmant que l'odeur agréable & la 
beauté de fes fleurs nous invitent à cueillir 8c à porter k la bouche fans dé- 
fiance ) ; cette plante , un des plus puifTans caufliques que nous ayons , quel 
effet ne produiroit-ellépas fans le fecours de la falive ? fur-tout fi l'on fait 
attention que dans le plus petit rameau que l'on puifTe tenir à la bouche , 
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le fel qui lui donne fa qualité corrofive y eft peut-être à une dofe cent 
fois plus forte que dans un petit morceau d'écorce de cette plante^ capable 
de produire un ulcère confîdérable fur une partie du corps quel- 
conque , où on le tiendroit quelque temps appliqué à nu. Cette cha- 
leur incommode que Ton reflent à la bouche , lorfqu*on y a tenu quelque 
temps* cette plante , quand même elle fe feroit encore fentir au bout 
de dix à douze heures , ce qui arrive quelquefois ^ n'eft qu'un accident 
bien léger , fi on Iç compare aux effets qu'elle auroit produits fur ces 
parties délicates , fi la falive qui s'y eft portée abondamment , n'avoit 
détruit la plus grande partie de Taâion de ce poifon. 

Ce que la Nature fait en pareil cas ^ nous devons le faire fans jamais 
nous en écarter : une décodion de guimauve, de mauve ou de graines de 
lin , Teau & le miel tièdes battus avec uuNpeu d'huile d'olive ou d'huile 
d'amande douce, le lait, nous donnent une falive artificielle avec laquelle 
nous pouvons faire ce que la Nature fait au moyen de la falive naturelle ; 
il faudra s'en gargarifer fouvent & en avaler. Si l'on n'avoit pas ces fe- 
cours fous la main , il faudroit , en attendant que l'on pût fe les procurer , 
attirer dans la bouche la plus grande quantité poffible de falive , l'y 
réduire dans l'état favonneux à force de la battre par le jeu de la langue, 
fe gargarifer la boijche avec de l'eau fimple , & mâcher des feuilles 
de plantain de millefeuille ou d'argentine ; ce qui appaiferoit un peu 
la douleur. 

Nous ne terminerons pas ce paragraphe fans dire un mot de la manière 
dont il faudroit fe conduire , s'il arrivoit jamais qu'il fût entré dans les 
yeux ce lait acre & corrofif que l'on rencontre dans les tithymales , 
dans la lobie brûlante , dans plufieurs efpèces de champignons , &c. ou 
fi ces plantes acres avoient été appliquées inconfidérément ou par ma- 
lice fur quelques parties délicates. Si l'on étoitaffez heureux pour être 
prévenu avant que ce poifon ait eu le temps de faire fon effet , des lo- 
tions d'eau tiède , & mieux encore d'eau de guimauve ou de graines de 
lin , des compreffes imbibées d'une forte décoÔion de fleurs de fu- 
reau , détruiraient affez promptement l'aétion de ce poifon, pour qu'il, 
ne s'enfuivît pas le moindre accident ; mais il efl: rare que l'on foit pré- 
venu affez à temps; à moins que le poifon n'ait touché une partie ex- 
trêmement délicate , comme l'œil , ces fortes de poifons commencent 
par faire de grands ravages fur la peau & les mufcles , avant que le ma- 
lade reffente une douleur qui le'mette dans le cas de fe plaindre. 

Le fuc laiteux des tithymales efl ordinairement huit ou neuf heures 
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à déployer toute fon aâion fur le vifage d'un enfant : une démangeaîfon 
légère , de la rougeur , une cuiffon qui augmente par degrés , & une 
bouiïiffure qui s'étend en peu de temps fur toute la figure , & jufqu'aux 
extrémités des oreilles ; une fièvre quelquefois confîdérable , & même 
accompagnée de délire : voilà les efFets ordinaires de ces fortes de poifon, 

La première indication à remplir , eft de laver tout le vifage à grande 
eau tiède , & de couler fous chaque paupière du malade deux ou trois 
gouttes d'huile d'olive ou d'amande douce; il faudra enfuite tâcher de 
fe procurer deux poignées de fleurs de fureau y ou de fleurs de tilleul ^ 
ou de pétales de rofe, ou même de la millefeuille fraîche; faire bouillir 
la plante qu'on aura pu fe procurer ( la fleur de fureau eft préférable à 
toute autre ) la faire bouillir , dis-^je , dans deux pintes d'eau ; expofer le 
vifage du malade pendant une demi-heure fur la vapeur de cette eau ; 
lui bien couvrir le corps pour l'entretenir dans une efpèce de moiteur , 
& coucher enfuite le malade très-chaudement , après lui avoir lavé les 
yeux avec cette eau , & lui avoir appliqué fur tout le vifage ou fur la 
partie que le poifona touchée, une comprefle en plufîeurs doubles , 
imbibée de cette même eau; fi l'inflammation Scia douleur n'avoient 
pas éprouvé une diminution fenfible, il faudroit faigner le malade une 
ou deux fois. 

C'eft encorp ici le lieu de prévenir du danger qu'il y auroîtà faire fervîr 
à la préparation de quelques médicamens externes , & à plus forte raifon 
à la préparation des alimens , ou de quelques médicamens internes , de 
l'eau que l'onauroit puifée dans des mares , dans lefquelles des débris 
de végétaux auroient fait naître la corruption ; des dangers qu'il y au- 
roit à employer , foit comme aliment, foit comme médicament, quel- 
ques plantes mal confervées , ou qui approcheroient de l'état de putri- 
dite. Je ne dois pas non plus oublier de recommander que l'on évite, 
lorfque l'on veut compoferun lavement, defe fervir d'eau dans laquelle 
on appercevroit de ces fortes d'aigrettes à foies courtes , telles que 
les aigrettes qui fuccèdent aux fleurs des MASSETTES ou MASSES d'eau, 
tipha latifolia , 6c tipha anguJlifoUa. L. • • 

§. IV. C^ quil conviendrait de faire Ji , après avoir touché ou manié 
pendant quelque temps une plante , il Juryenoit une démangeaîfon 
incommode ou une cuijf on inquiétante. 

Nous avons en France quelques plantes , telles font , par exemple , 
les différentes efpèces d'ortie , qui dans l'état de verdure, & fur-tout 

lorfqu'elles 
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lorfqu'elles font dans de bons terrains , & qu elles n'ont pas été flétries 
parle foleil, caufent ^ lorfqu'on les touche ^ des demangeaifons & une 
cuiffon incommodes , occafionnent même , lorfqu'elles ont atteint 
quelques parties délicates ^ comme l'œil , la paupière , l'oreille , le 
menton 9 les mamelles ^ les parties génitales^ des douleurs extrêmement 
vives : heureufement que ces douleurs ne font qu'in Aantanées , & qu'elles 
n'ont rien de dangereux : on n'y apporteroit pour tout remède que de 
la patience , qu'elles n'auroient aucune fuite fâcheufe. Nous avons 
d^autres plantes qui ne produifent cet effet , ou du moins un effet à 
peu près femblable , que dans l'état de féchereffe ; on pourroit ranger 
dans cette claffe toutes les plantes dont les poils courts confervent, en 
fe defféchant, une forte de rigidité , qui , jointe à une forme particulière, 
leur donne la facilité de pénétrer dans la peau , pour peu qu'il y ait de 
frottement, ou même une forte de mouvement dans la partie qu'ils tou- 
chent, & d'y produire une demangeaifon qui d'abord eft légère , mais 
fufceptible d'augmenter & d'être même portée jufqu'à l'inflammation , 
en raifon des frottemens réitérés que l'on eft naturellement porté à y 
faire , comme fi cela pouvoit en éloigner la caufe. 

Il paroît affez probable que chaque pointe de l'ortie n'agît pas par 
un mécanifme iîmple , mais qu'elle dépofe dans la bleffure qu'elle fait , 
un acide extrêmement concentré , lequel , s'il étoit plus abondant , 
pourroit caufer les plus terribles accidens. La douleur vive que l'on ref- 
ient après la piqûre d'une ortie , reffemble fi peu à celle qui réfulte dé 
la bleffure de tout autre piquant, que l'on eft fortement autorifé à croire 
que la Nature , en doublant Amplement le diamètre de chaque pointe 
de l'ortie , & en multipliant dans la même progreffion l'acide vénéneux 
dont chaque pointe eft pourvue , pouvoit faire d'une pointe d'ortie un 
înftrpment meurtrier pour des animaux même très-forts, ; la ctialeur 8c 
la cuiffon , la bourfouflure qui s'établiffent àl'inftant où cette plante eft 
en contaô avec quelques parties délicates , en font la preuve con-» 
vaincante. 

Si l'on veut abréger les douleurs que caufent ordinairement les pi- 
qûres de l'ortie , il faut frotter rudement la partie piquée , au point de 
la rendre rouge, & la laver enfuite avec de lafalive, de l'urine ^ de. 
l'eau & du fel , ou de l'eau de favon ; la douleur eft d'abord très-vive , mais 
elle dure peu , &il ne furvient pas d'ampoules. Pour ce qui eft des de- 
mangeaifons qui peuvent réfulter du comaâ des autres plantes , il faut fur 
le champ laver à grande eau toute la partie qui en eft affeâée , mais ne 

Q 
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pas la frotter; d'où Ton peut conclure que Ton réuffira mieux à éloigner 
la caufe du mal , en jettant Amplement ^pendant quelque temps , de Teau 
tiède fur toute la furface de la partie qui a touché la plante , que fi on 
la lavoit avec un linge ou une éponge ; parce que , de cette manière , 
il y auroit toujours une forte de frottement qui forceroit les pointes les 
plus fines à entrer dans les pores de la peau , & à y caufer cet agacement 
d'où réfulte là demangeaifon , & par fuite la cuiflbn. 

S'il étoit arrivé de femblables demangeaifons à un enfant ^ & que par 
des mouvemens d'impatience , ou que croyant fe foulager , il fe fût 
déchiré au point d'avoir à craindre pour Tinflammation , il faudroit lui 
faire un bain de fleurs de fureau ou de quelques plantes émoUientes , 
ayant attention fur-tout de faire fouvent de nouvelles décoÔions de 
ces plantes , parce que , autant elles font de bien quand elles font nou- 
velles , autant elles peuvent faire de mal quand elles font vieilles ou 
corrompues. 

§. V. Ce quil faudroit faire Jî une fubjlance quelconque agijfoit avec trop 
de violence comme jlernutatoire. 

Tout ce qui peut caufer de l'agacement ou une forte d'irritation fur 
la membrane qui tapiffe l'intérieur du nez^ agit avec plus ou moins de 
violence comme fternutatoire , il fe fait fur le champ une forte infpira- 
tion à laquelle fuccède une expiration violente, accompagnée d'une 
contraâion générale & d'un ébranlement inftantané de tout le corps ; il 
s'établit aufiitôt une fécrétion plus ou moins confidérable d'une humeur 
glaireufe , dont l'objet eft de lubrifier les parties qui font en contaâ avec 
la fubfl:ance irritante , en même temps qu'elle afFoiblit l'aâiondu corps 
irritant. 

Les fubftances capables de provoquer l'éternuement , peuvent fe 
trouver fous une forme folideôc fous une forme fluide ; elles peuvent être 
aufli dans un état de limpidité ou fous une forme vaporeufe. Si l'on s'in- 
troduit avec ménagement dans les narines un corps folide quelconque; 
î\ l'on infpire avec force le fuc de quelques plantes acres , ou un air 
chargé de quelques vapeurs irritantes, ou même une poudre groflière, 
mais de forme anguleufe , ou qui ait une certaine acrimonie ^ le même 
effet a lieu. 

Il feroit difficile de ne pas remarquer encore à cette occafîon jufqu'où 
la Nature a porté la prévoyance ; elle ne s'eft pas contenté de créer 
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Tanîmal ^ elle a encore voulu veiller de près à fa confervation ; pour y 
réuffir complètement , elle la pourvu de ce que nous appelons desyÎTw, 
c*eft-à-dire , d'un nombre fuiïifant de gardes vigilantes fur lefquelles il 
pût compter , pour connoître les dangers qui pourroient Tenvironner , 
troubler à chaque inAant fon exiAence, 6c la rendre précaire* De même 
que la vue^ Touie^ le goûtSc le toucher nous préviennent des dangers 
qui pourroient abréger notre carrière , Fodorat nous fait connoître la 
qualité de l'air , ce fluide fi néceffaire à la vie ; d'accord avec les autres 
fens 9 il nous fait diflinguer , parmi les chofes propres à notre fub- 
finance , celles qui pourroient nous être nuifibles , d'avec celles qui 
peuvent nous être profitables ; de manière que placé au centre du bien 
& du mal , l'homme , mieux que tout autre animal , n'a befoin , pour ga- 
rant de fa confervation ^ que de l'ufage de fies facultés. 

Le fuc de prefque tous les végétaux efl Aernutatoire : le fuc des plantes 
acres 5 à plus forte raifon , doit tenir un rang diAingué parmi les poifons 
decette clafie; toutes les plantes acres qui confervent leur âcreté, malgré 
qu'elles foient deflechées ^ lorfqu'elles font réduites en poudre , font aufii 
des flernutatoires plus ou moins violens. Nous avons encore dçs plantes 
dont la pouffîère des anthères produit dans les narines un chatouillement 
qui excite avec violence l'éternuement, de même qu'une forte de poudre 
très-fine qu'on obferve fur les feuilles & fur les tiges de certaines 
plantes. 

On a vu , & l'on voit eqcore tous les jours les accidens les plus graves 
être les fuites des fternutatoires pris même à deflein , & l'on ne peut 
trop recommander d'en ufer avec prudence , lorfqu'on en croit l'ufage 
néceffaire pour remplir quelque indication curative. Les femmes en- 
ceintes 9 les malades attaqués de hernies 9 ceux qui ont la poitrine foible 
& les ligamens délicats , ceux qui font en convalefcence après quelque 
maladie grave , ou après des blefiures dont les cicatrices ne font pas 
encore parfaitement confolidées, doivent en général s'abftenir de l'ufage 
des fternutatoires; il n'a fallu quelquefois qu'un éterixuement violent, 
ou des éternuemens trop long-temps répétés, pour occafionner une faufle 
couche , pour rendre une hernie dangereufe , pour provoquer une 
hémorrhagie mortelle , pour caufer une rechute plus dangereufe que la 
maladie à laquelle ou avoit échappé, ou pour rouvrir avec déchirement 
une plaie dont la cure eft devenue plus difficile que jamais. Ce n'eft 
même pas fans danger que l'homme le mieux portant & le plus robufte 
fait ufage d'un fternutatoire , s'il éternue dans une fituation gênante : 
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û pendant Téternuement II n'abandonne pas librement à la contraâîon 
toutes les parties de fon corps ^ il peut en réfulter la rupture de quelques 
vaifleaux , ouïe déplacement de quelques organes effentiels à la vie. 

C'eft ici principalement le cas de dire qu'il eft plus aifé de prévenir 
que de guérir; car , comment trouver un remède dont les effets foient 
auili prompts que ceux d'un flernutatoire? La Nature^ en nous formant, 
femble avoir prévu cet inconvénient : c'eft à nos glandes pituitaires 
qu'elle a confié le foin de remédier à ces accidens qu'il ne nous eft pas 
toujours poffible d'éviter. On fait bien que fi l'on rencontre fous fa main , 
& à l'inflant même où un flernutatoire agit avec violence , de l'eau 
bouillante, la vapeur refpirée par le nez ôtera à la poudre , qui n'a pas 
encore fait fon effet , la faculté d'agir : on s'attend bien auffi que û 
quelqu'un dans cet inftant vous lance fortement dans les narines de 
l'eau avec la bouche ou avec une feringue , cela produira à peu près le 
même effet ; mais tout cela exige des pertes de temps , & ne vaut pas 
ce mucus qui vient à l'inftant même lubrifier l'intérieur des narines , & 
entraîneraudehorslepoifonquiyétoit contenu. Cet antidote dont la 
Nature nous a fi fagement pourvus , quelque fupérieur qu'il foit à tous 
ceux auxquels on pourroit avoir recours en pareil cas , n'eft cependant 
pas toujours fuflSfant ; c'eft donc avec la plus grande précaution qu'il 
faut ufer des fternutatoires , fi toutefois on a raifon d'en croire quelque- 
fois l'ufage néceffaire. 
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Dangers auxquels ces Plantes expofent; moyens cTy apporter 
remèdes ; propriétés \de ces mêmes Plantes tant en Médecine 
que dans les Arts. 

INous venons de jeter un coup d'œîl rapide furies principaux 
dangers auxquels expofe Tufage tant interne qu*externe de certaines 
efpèces de végétaux naturels ou naturalifés à la France ; nous venons 
d'examiner fous plufieurs rapports , comment on pouvoit prévenir les 
effets d'un poifon végétal, comment on pouvoit les afFoiblir, & comment 
âuffiTon réuffiroit à remédier aux accidens quil pouvoit cauferrnous 
allons maintenant confîdérer, fous autant de points de vue particuliers , 
chacun de ces poifons : nous nous attacherons principalement à bien faire 
connoître les plantes qui les produifent (i) , afin que les diftinguant 
bien d'avec celles dont nous faifons un ufage journalier , Ion puiffe 
s'abftenir d'en faire ufage , ou que l'on fâche du moins , lorfqu'on fera 
forcé de les faire fervir à quelque préparation , qu'il y a du danger de 
les employer de telle ou de telle manière. Nous indiquerons enfuite , 
d'après les ouvrages de médecine les plus eftimés , d'après des manuf- 
crits que des gens de mérite ont bien voulu nous confier, d'après notre 
propre expérience , & le petit nombre d'obfervations que nous nous 
fommes trouvés dans le cas de faire, comment il faut employer ces 
mêmes plantes vénéneufes pour que l'on puiffe en tirer un parti avan- 
tageux , foit qu'on les emploie en médecine , foit qu'on les faffe fervir 
à quelque autre ufage dans l'économie domeflique. 



(i) Nous n'avons pas cru qu'il (ut néceflaire de donner ici la defcription botanique de chaque 
plante , parce que, fi le leâeur connoît fuffifamment les plantes dont nous allons parler , il n'a 
befoin alors ni des figures de ces plantes , ni de leur defcription botanique ; au contraire s'il ne 
les connoît pas y une fimple defcription ne l'édaireroit point aflez^ & feroit même fujette à l'induire 
en erreur: il faut nécefTairement qu'il réunifTe à ce difcours la figure de chaque plante , & qu'il 
en étudie lescaraâères dans la defcription botanique que nous en ayons donnée au bas de chaque 
figure, 

R 
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ACONITUM LiNNiEi(i)... ACONIT. 

IN ou s avons en France quatre efpèces de ce genre ; à moins que Ton 
ne croie devoir excepter ïaconitum anthora L. Ces quatre efpèces peu- 
vent être d*un ufagç dangereux pour rhomme & pour un très-grand 
nombre d*animaux. 

AcONITUM NAPELLUS L. (2) . . . ACONIT NAPEL, Flore Françoife. 

Aconitum foliorum laciniis linearibus fupemè latioribus linea exaratis. 
Linnaei Species Plantarum.751. 

Aconitum cœruleum ^fcu napellus. BauhiNI Pin. . . TOURNEFORT. 

Prenez garde de confondre fa racine avec celle du Panais ; on eft très- 
expofé à prendre Tune pour Tautre. Prenez garde auffi de confondre fes 
jeunes pouffes avec celles du Céleri , apium graveoUns L. qui eft une 
plante culinaire. On a déjaeuplufieurs exemples decesméprifes. Voyez 
Hift. des PI. vénéneufes de la Suiffe, par M. ViCAT , pag. 7. 

Toutes les parties qui compofent cette plante, fleurs , fruits, feuilles, 
tiges , racines , & fur-tout les jeunes pouffes , les feuilles & les racines 
fraîches agiffent violemment comme poifon acre , fur-tout à Tinté- 
rieur. . . A une dofe un peu forte , elles font enfler la langue & les 
lèvres , excitent dans le gofîer une chaleur brûlante , accompagnée de 
falivation , purgent exceffivement par haut & par bas , donnent des con- 
vulfions , des tranchées horribles , &c. A l'extérieur elles agiffent, mais 
avec lenteur, comme véficatoires. 

Dans le cas où il arriveroit quelque accident après avoir pris inté- 
rieurement cette plante , il faudroit , fi la préfence du poifon étoit 
reconnue avant quil eût commencé à faire fon effet , ce quiconftituele 



(t) Comme il n'eft pas poilîble defoumettre le petit nombre de plantes qui fe rencontrent 
dans cet ouvrage, à un ordre fyftématique , ni à une méthode botanique quelconque , Ôe encore 
moins à un ordre médicale , nous avons rapproché toutes les efpèces d'un même genre , & nous 
avons placé tous ces genres fuivant Tordre alphabétique d'après les lettres initiales des noms gé- 
nériques latins du fyftême deLinnsus, parce que ces noms font les plus généralement connus 
& les moins fujets à varier. 

(1) En décrivant les efpèces vénéneufes d'un genre , nous ferons toujours enforte que celles 
dont il feroit le plus dangereux de confier l'adminidration à des mains inhabiles , foient placées 
les premières. 
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premier temps de Tempoifonnement ; il faudroit , dis-je , donner fur le 
champ les antidotes généraux dont nous avons parlé Art. m , pag* 21. 
Si au contraire on ne s'appercevoit du poifbn que par fes effets , & 
qu'il ne fut conféquemment plus temps d'avoir recours aux antidotes 
généraux, il faudroit adminiftrer les antidotes particuliers aux poifons 
acres. Voyez ce que nous avons dit Art. V , pag. 32 ^ fur le temps & 
la manière d'adminiftrer ces antidotes , & fur les fuites de ce traitement. 
Cette plante ne peut pas faire beaucoup de mal à l'extérieur , parce 
qu'elle agit avec lenteur, fur-tout dans notre climat; au refte , on trou- 
veroit à la table des matières qui précède le Difceurs de cet Ouvragé , 
lés antidotes qu'il conviendroit de lui oppofer,fi elle produifoit à l'ex- 
térieur tel ou tel mauvais effet. 

Il faut bien que cette plante n'ait pas par-tout le même degré de viru- 
lenceron trouve^ Linnœi Flora Laponicay p. 179, que le célèbre Auteurde 
cet ouvrage a vu dans la partie feptentrionnale de la Suède, une femme^ 
fon mari , deux enfans, & une autre femme âgée , manger les feuilles 
de cette efpèce d'aconit , cuites avec un peu de graiffe , & n'en avoir 
nullement été iifcommodés. On fait cependant que dans les pâturages 
des hautes Alpes , c'eft un poifon terrible pour beaucoup d'animaux 
auffi bien que pour l'homme. Au refte , cette plante cuite & unie à des 
fubftances graffes,doit néceffairement beaucoup perdre de fa qualité 
vénéneufe. 

Nous aurions defiré pouvoir donner ici le détail des expériences que le 
célèbre Storck , Médecin de Vienne, a faîtes fur lui-même & fur un grand 
nombre de malades , pour s'affurer des qualités de cette plante ; mais , 
outre que cela nous eût trop éloigné de notre objet , cela n'auroit pu 
être utile qu'à un petit nombre deperfonnes : ces expériences font d'ail- 
leurs connues de tous les Médecins. Il nous fufîira de dire que 
M. Storck regarde l'ufagede cette plante adminiftrée avec prudence, 
comme très-convenable dans certaines maladies où l'on voudroitchaffer 
l'humeur morbifique par la voie de la tranfpiration & delafueur. 
On cultive cette efpèce dans les jardins comme plante d'ornement. 

ACONITUM LYCOCTONUM L. . . l'AcONIT TUE- LOUP , R Fr. 

Aconitum foUis palmatis muldfidis villojîs , L. S. P. 750. 
Aconitum lycoBonum luteum* Bauh. Pin. . . Tournef. 

Cette plante pardît avoir les mêmes propriétés que l'efpèce précê- 
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dente ; il y a des Auteurs qui prétendent qu'elle n'a pas tout-à-faît le 
même degré de virulence , qu'elle eft plus foible en général , & il y 
en a d'autres qui la regardent au contraire comme plus dangereufe que 
l'ACONiT NAPEL : l'expérience peut feule nous éclairer fur ce point. 
Comme les dangers auxquels cette plante expofe font les mêmes que ceux 
de l'efpèce précédente ^ les antidotes font auffi les mêmes. 



• Obs. Nous ne donnons pas la fig. de Vaconitum cammarum L, parce qu'il 
eft impoffible de ne pas reconnoître cette plante pour un aconit, lorfque 
l'on connoît Vaconitum napellus L. avec lequel il a beaucoup de reffem- 
blance. Nous donnerons , à la fuite des plantes médicinales , Vaconitum 
anthora L. 



ACTjE A... ACTE E. 

jLi A feule efpèce de ce genre que nous connoiffions en France , eft 
VaSœa fpicata. 

ACTMA SPICATA L...L^ACTÉE A EPI. FI. Fr. 

A&ddaracemo ovato fruSibufque baccatis , & fes variétés. L. S. P. 722. 
Chrijlophoriana vulgaris noflras racemofa & .ramofa. TOURNEF. 
On l'appelle vulgairement herbe de S. Chriftophe , herbe aux poux , 
chriftophoriane. 

Ne laiflez jamais les fruits de cette plante dans l'état de maturité 
après les tiges , parce que les enfcins, naturellement curieux, peuvent 
en manger & s'empoifonner. 

Cette plante occupe un des premiers rangs parmi les plantes acres : 
dans des mains peu exercées, fon ufage peut être très - dangereux. 
Quelques Médecins vantent fa racine comme un bon apéritif & fudo- 
rifique. ; mais il y a tant d'autres plantes qui ont cette qualité , que 
l'on ne doit jamais fe trouver forcé de faire ufage decellç-ci , qui ne peut 
être employée intérieurement qu'avec la plus grande circonfpeôion, 

Linnœus dit FI. Lapon, avoir eu connoiffance de plufieurs exemples 
des mauvais effets que les fruits de cette plante pris à l'intérieur ont 

produits 
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produits , & qu'il n'eft point étonné , d'après ce qu'il a m , que les 
anciens Taient confondue avec Faconit. 

» On peut s'en fervir extérieurement pour guérir la gale, & pour 
» faire mourir la vermine, étant appliquée en fomentation , ou mêlée 
» dans quelque onguent; mais il faut bien prendre garde qu'on en ufe 
» intérieurement , car cette plante eft un poifon comme l'aconit ordi- 
» naite ^ aconitum napellusL. « DiCT. Mat. MED.GARi t. 4, p« io6« 

La poudre de fes feuilles , de fes fleurs & de fes jeunes tiges , mêlée 
dans les cheveux , fait mourir les poux en très-peu de temps ; la dé-i 
coftionde fes feuilles dans de l'eau fimple produit le même effet. 

Si l'on avoit malheureufement pris cette plante à l'intérieur , il fau- 
droit , dans le premier temps de l'empoifonnement , avoir recours aux 
antidotes généraux dont nous avons parlé pag. 21 ; dans le fécond temps^ 
au contraire, il faudroit adminiftrer les antidoteis particuliers : nous 
avons donné , pag. 32 , fur la manière de les mettre en ufage, tous les 
renfeîgnemens néceffaires. 

Lorfque fes baies font bien mûres , fi on les fait cuire dans de l'eau 
avec un peu d'alun , elles donnent unç encre affez noire. 

Les moutons , les ânes , les chèvres mangent cette plante verte fans 
en paroître incommodés. Elle tue les poules , le^ canards. 



jE t,h u ç a... m t h use. 

JN O U s avons en France deux efpèces de ce genre ^œthufa cynapium L. 
& Vijethufa bunius , MuRR. fyft. La première de ces deux efpèces efl: 
certainement une plante dangereufe j mais il n'èft pas bien fur que la 
féconde efpèce le foit. 

JEthusa criv^i>/i/jMr L.é) athuse persillée, r Fr. 

Circuta minor petrofelino Jimilis. Bauh; Pin. . . TOURNEF. «thufa. 
L. S. P. 367 , vulg. PERSIL DES FOUS , PETITE CI6UE. 

Ses feuilles reffemblent tellement à celles du perfil , apium petrty- 

felinum L. qu'il efl: très-diôicile de ne pas les confondre. On n'a eu que 

trop d'exemples des accidens auxquels cette. erreur a donné lieu; les 

ouvrages de Dalech. Jonst. Jung. Riv. Mill, Bl. Guer. GmelJ 

Garc. Vie. &c. nous en offrent une multitude. Si l'on en juge par ce 

S 
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que plufieurs Auteurs ont écrit fur cette plante > îl y a des terrains où 
elle eft bien plus vénéneufe que dans d'autres; tous les fentîmens fe 
rapportent affez fur ce point , qu'après avoir agi violemment comme 
poifon acre , c'eft-à-dire , après avoir caufé de vives douleurs d'eftomac 
& d'entrailles , des convulfions , des hoquets , le délire , cette plante 
prend communément tous les caraâères d'un poifon ftupéfiant j & que 
tout-à-coup elle agît avec une violence terrible comme poifon acre , 
en occafionnant des vomifTemens ou des fuperpurgations , ou l'un ou 
l'autre tout à la fois. 

S'il n'a pas été poflible de faire ufage des antidotes généraux dont 
nous avons parlé pag. 21 , il faut avoir recours aux antidotes particu- 
liers , Art. V,pag. 32. Si le poifon agit comme poifon acre, il faudra 
employer les antidotes particuliers aux poifons acres ^indiqués pag. 35 
& fuiv.; fi au contraire il agit comme poifon flupéfîant , il faudra admi- 
niflrer ceux dont nous avons parlé pag. 44 , 45 , &c« 

Il ne faut pas confondre Vcethufa cynapium L. avec le conium macu- 
latum L. Cette obfervation regarde principalement les perfonnes qui 
font ufage des pilules de ciguë de M. Storck. 



A G A R IC U S... A G ARI C (i). 

ri OUS nous flatterions en vain de faire une énumération exafte des 
efpèces vénéneufes de ce genre ; quelque attention que nous ayons ap- 
portée jufqu'ici à Fetude de cette partie de la Botanique , qui a pour 
objet les champignons } quelque exaôs que nous croyions avoir été dans 
nos recherches , il nous a paru fi difficile de concilier les opinions des 
Auteurs qui ont traité cette matière; nous n'avons pu d'ailleurs raffembler 
qu'ua fi petit nombre de faits , que nous avouerons volontiers que nous 
fommes encore fort éloignés d'avoir trouvé quelques moyens fûrs pour 
diflinguer un champîgppn qui feroit vénéneux , d'avec un autre qui ne 
lé feroit pasj nous avons vu alternativement les moyens fur lefquels 
nous croyions devoir le plus fûrement compter , pour diflinguer les 



( 1 ) Les Botaniftes , & particuttèrement Ebmaus nomment aînfi les champignons dont le chapeau 
eft garni de feuillets en defloas : ce qu'on appelle dans les boudques agaric , eft une efpèce du 
genre des boUts des Bouniiles ; comme il n'y a que les gens de l'art qui emploient l'agaric ou le 
Met purgatif) il n'eft pas néceflairede reconunander qu'on ne l'emploie qu'avec prudence. 



DUROYAUME. 71 

champignons vénéneux , d'avec les champignons bîenfaîfans, manquer 
leur eflFet; le goût, Todorat, un grand nombre d'épreuves faîtes avec 
foin fur des animaux de différentes efpèces , des analyfes , des tâton- 
nemens de toutes fortes , ne nous ont rien appris de concluant fur 
rhomme, de manière que nous ne nous trouvons point encore en état de 
dire au juile combien d'efpèces de champignons vénéneux nous avons en 
France. Une longue fuite d'expériences foigneufement faites & répétées 
de fens froid ; l'examen fcrupuleux de beaucoup de faits méthodique-- 
ment rapprochés, nous apprendront fans doute (une fois que cette 
partie de la Botanique aura acquis une bafe folide , une fois que tout le 
monde s'accordera à donner à une même efpèce le même nom ) , nous 
apprendrons , disje , à prononcer avec certitude furie degré de falubrité 
oud'infalubrité de ces plantes. Cette heureufe révolution ne nous paroît 
pas fî éloignée ; tous les jours cette branche de la Botanique devient 
de plus en plus intéreffante ; déjà l'on s'apperçoit qu'elle eft fufceptible 
d'être étudiée avec méthode ; déjà l'étude en efl plus facile & plus fa- 
tisfaiiante, & le nombre de ceux qui s'y livrent plus grand. 

Par-tout on entend dire que les champignons font tous engendrés 
par la corruption ; qu'ils font tous vénéneux plus ou moins ; qu'ils ne 
contiennent d'ailleurs rien dç nourriffant pour Thomme, & cette erreur 
s'eft gliffée jufques dans la bouche des plus célèbres Médecins , & dans 
leurs écrits. 

S'il s'agîfToit de prononcer fur le 'degré de falubrité ou d'infalubrîté 
de ces végétaux, ce ne feroit pas des favans que j'irois confulter ; j'irois 
vers ces malheureux qui , dans des temps de difette extrême , fe font 
déjà trouvés obligés de chercher , par toutes fortes de moyens , à pour- 
voir à leur fubfîftance & à celle de leurs enfans : s'ils me difoient que 
des champignons de telle & telle efpèce les ont nourris , leur ont tenu 
lieu de pain , je les croirois : s'ils ni'affuroient que ni eux , ni leurs 
enfans n'ont été incommodés de cette pourriture, j'en ferois lex- 
périence ; mais je ferois déjà dîfpofé à en conclure que certaines ef- 
pèces de champignons , loin d'être vénéneufes , ont été deftinées par la 
Nature à nourrir l'homme , comme elles femblent deftinées à nourrir 
un grand nombre d'animaux. 

Dans les Vofges , dans la Bourgogne , la Champagne , dans toute 
la partie méridionale de la France ,aux environs de Paris même , croit-on 
qu'il feroit aifé de perfuader à celui qui mange journellement des 
champignons, que ces plantes ne contiennent rien de nutritif, quand 
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une demi-livre de pain lui fuffit poijr fa journée, s'il peut, àfadifcrétion 
manger des JASERANS , agaricus aurantiacus , des SEPS , boletus edulis , 
des CHANTERELLES , agaricus cantarcllus y des GOUALMELLES ou PARA- 
SOLS , agaricus colubrinus , des MENOTTES ou TRIPETTES , clavaria 
coralloides , &c. ? Sera-t-il plus facile de lui faire accroire que tous les 
champignons font vénéneux , quand il verra des milliers d*habitans faire 
comme lui un ufage journalier de ces plantes , en manger même avec 
profufîon & à tous repas , fans en reffentir la moindre incommodité ? 

Le meilleur Champignon peutcaufer beaucoup de mal , cela eft vrai; 
mais ce ne fera que lorfqu'on l'aura mangé avec avidité , & fans l'avoir 
fuffifamment broyé entre les dentSjOulorfqu'on en aura mangé avec excès: 
les meilleurs alimens n'ont-ils pas cela de commun avec les champignons? 
Je me rappelle d'avoir été très-mal un jour pour avoir mangé avec avidité, 
en revenant de la chaffe , du pain de feigle à l'inftant où on le tiroit du 
four: nous étions plufîeurs jeunes gens; nous nous trouvons à Bufon 
près de Langres; exténués de faim & de fatigue , nous entrons dans une 
ferme. Nous nous jetons fur un pain dont la mie fumante fe colloit à 
nos doigts , & nous en mangeons chacun en moins de fix minutes près 
de deux livres : il eft certain que fi nous enflions été d'une conflitution 
moins robufte, cela étoît fuffifant pour nous faire périr. En feroit-il 
moins ridicule pour cela de regarder le pain de feigle comme contraire à 
la fanté? Hé bien , l'on doit être auflicirconfped furie jugement à porter 
fur les champignons ; il y en a de très-dangereux ; il y en a même qui 
peuvent tuer à une très-petite dofç & en peu de temps ; mais il y en a 
aufli de très fains , de très-nourrîflans ; il y en a qui peuvent être infini- 
ment utiles ; le tout eft de favoir les diftinguer. 

Le moyen le plus fur de ne pas s'empoifonner avec des champi- 
gnons , eft de ne jamais manger de ces plantes qu'on n'en ait fait 
l'examen , que l'on n'y reconnoiffe clairement les caraftères conftans 
par lefquels ces produôionsfe reflemblent ou diffèrent effentiellement ; 
pour peu que les caraâères d'un champignon feront équivoques, ilferoit 
de la dernière imprudence de s'expoferàenfaire ufage (i). Nous allons , 
pour remplir l'objet que nous nous fommes propofé dans cet ouvrage , 



(i) Dans la divîfion de l'Herbier de la France, qui aura pour titre histoire des cham- 
pignons DU ROYAUME , nous tâcherons de préfenter afTez clairement , au moyen d*une4néthode 
analytique , les caraâères par lefquels ces plantes diffèrent > pour que peflonne ne fe trouve em- 
barraffé dansTétude qu'il en voudra fair«. 

donner 
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donner les figures & les 'defcrlptions des efpèces connues pour être 
les plus vénéneufes , lefquelles font aufli celles que Ton eA le plus ex* 
pofé à confondre avec quelques efpèces de champignons dont on fait 
un ufage habituel comme aliment ^ nous réfervant d'entrer dans de plus 
longs détails lorfque nous ferons l'hiiloire de cette nombreufe Êimille. 

Agaricus pseudO'Aurjlntiacus ... l'agaric oronge fausse. 

Agaricus mufcaniis L. Ag3inc\is Jtipitatus lamellis dimidiatis foUtariis 
Jlipite volvato , apicc dilatato , baji ovato. h. S. P. 1640. AGARIC 
MOUCHETÉi FL Fr. 

Ce Champignon eA un des plus dangereux poifons que nous ayons en 
France ;ilreffemble beaucoup à Tagaric ORONGE VRAIE , connu vul- 
gairement fous le nom de JASER AN : fi Ton veut ne jamais être trompé, 
il ne faut manger des oronges que lorfqu'on y difiingue parfaitement un 
Wva complet (i); dans le D^uphiné^la Champagne^ laLorraine, où 
Ton mange une quantité prodigieufe de champignons , dans les Vofges 
fur-tout où les champignons font une manne abondante dont le mal- 
heureux attend le retour avec impatience pour fa propre fubfifiance ^ 
ce caradère eft connu , il n'y a que celui qui néglige d'y faire attention 
qui s'en trouve la vidime* 

^11 paroît , d'après ce que nous avons pu recueillir des faits de ce 
genre , que ce champignon agit comme poifon mixte , c'eÛ-à-dire , qu'il 
agît comme poifon acre d'abord , & comme poifon flupéfiant enfuite. 
Il commence par donner quelques envies de vomir , de l'anxiété , un 
mal-aife général ; & fi l'on ne vomit pas naturellement , ou fi l'on ne 
penfe pas à provoquer fur le champ le vomiflement , il furvient un 
abattement , un état de ftupeur & d'engourdiflement, qui rendent l'état 
du malade très-dangereux. Si l'on étoit affez bien fervi par le hazard , 
pour s'appercevoir que l'on vient de manger des champignons véné- 
neux, avant qu'ils enflent commencé i produire leur effet, ou àl'inftant 
où ils caufent les premières envies de vomir , il faudroit tâcher d'ex- 
citer le vomiflement , d'abord par les moyens mécaniques dont nous 



(1) Il eft eflentiel de favoir faire cette différence. Les oronges fausses & les oronges 
VRAIES ont toutes deux un volva ; mais voyez dans notre Dictionnaire élémentaire de 
Botanique , ce que nous entendons par un volva complet» 

T 
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avons parlé pag. 22 ; fi Ton ne réufliflblt pas affez complètement , il 
faudroit avoir recours à Témétique ou à Hnfufion de tabac préparé 
comme nous Tavons dit pag. 24. Si Ton n'étoit appelé au contraire que 
lorfque le poifon feroit dans toute fon aAion , il faudroit s'attacher à en 
étudier les effets ; s'il caufoit des vomiffemens viotens , des tranchées , 
des défaillances, il faudroit faire avaler au malade beaucoup d'eau tiède, 
lui donner de l'huile en^ boiflbn & en lavemens , comme nous l'avons 
recommandé pag. 34 & 36 ; fi l'on avoir à craindre pour l'inflammation , 
il faudroit avoir recours aux bains & à la faignée indiquée pag. 36 : quant 
& ce qui regarde la fuite du traitement , il faudroit fe conformer à ce que 
nous avons dit pag. 46 ; fi au contraire le malade fe trouvoit dans un état 
de flupeur , d'engourdiifement , ou dans un fommeil léthargique ; les 
acides végétaux en boiflbn & en lavemens , feroient , en pareil cas , la 
bafe du traitement , comme on peut le voir pag. 44. Voyez auffi pour ce 
ce qu'il convient de faire à la fuite de cet empoifonnement , pag. 46. 

J'ai eflayé plufieurs fois ce champignon fur des chats & des chiens; 
il les tue confiamment , & dans l'efpace de fix à dix heures : il paroît 
que les chiens fouffrent des douleurs plus vives que les chats : ils 
mangent avec avidité ce champignon lorfqu'on Ta écrafé , & qu'on l'a 
fait cuire un inftant dans une poêle avec un petit morceau de beurre. 

On prétend que les Ruffes mangent cette efpèce de champignon fans 
en être incommodés. 

Je ne me fuis point apperçu qu'il tuât les mouches , comme le rap- 
portent plufieurs Auteurs : j'en ai eu long-temps dans mon appartement 
de crus & de cuits ; les mouches s'y repofent , & paroiflent même en 
manger fans en être incommodées ; mais je me propofe de répéter cette 
expérience avec quelques nouvelles précautions que je n*ai pas prifes. 

J'ai effayé fi une cuiller d'étain noirciroit dans une fricaflee de ce 
champignon ; j'ai aufii mis un blanc d'œuf dans la fauce , pour favoir s'il 
prendroit une couleur plombée , comme quelques Auteurs prétendent 
que cela doit arriver lorfqu'ily a quelques champignons vénéneux dans 
un ragoût, & je ne me fuis appercu d'aucun changement de couleur ni 
dans la cuiller , ni dans le blanc d'œuf. M. Natalis DE Neker ne nous 
avoît pas encore enfeigné l'art de reconnoître des champignons véné- 
neux par le moyen de petits oignons qui prennent alors une couleur 
noirâtre. Nôusefpérons être plus heureux dans les expériences que nous 
ferons avec les oignons , que dans celles que nous avons faites avec 
l'étain & le blanc d'œuf : nous rendrons compte de ces expériences dans 
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le dircours qui doit précéder Thilloire des champignons du royaume ; 
mais s'il eA permis y en attendant le réfultat de cette expérience y de 
propofer fes doutes , nous croyons cette tentative abfolument inutile. 
S'il y a un moyen d'a£FoibIir la qualité délétère d'un champignon véné* 
neux 9 c'eft en le lavant d'abord dans deux ou trois eaux, 8c en le faifant 
cuire enfuite dans plufieurs eaux que l'on jette à mefure qu'il acquiert 
difFérens degrés de cuiflbn. On m'a affuré que dans le Poitou^ il y avoît 
des gens qui mangeoient fans diftinéèion , comme les Rufles , toute 
efpèce de champignon y mais qu'ils avoient la précaution de les faire 
cuire comme nous venons de le dire , & qu'ils les exprimoient enfuite 
avant de les aflaifonnen 

Agaricus bulbosvs^ . • l'agaric bulbeux, fi. Ff. 

Fungus phalloïdes annulatus fordidcvirefcens& patùlus.WdÀh p. •74,n^. 5, 
& fes vàtiétés^Fungus phalloïdes. Vail.p. j^yii^.^j&funffispcdicido 
in bulbi formant excrefcenu. VaiL p. 75 , n^ 5. 

. On efl: expofé k confondre cette efpèce , ainfî que la fuîvante , 
avec le champignon que l'on nomme vulgairement champignon de 
couche , notre agaric comestible , agaricus edulis • • . agaricus cam^ 
pejlris L. Cette fatale méprife a coûté la vie à un très-grand nombre de 
perfonnes. Il paroît que ce champignon agita peu près de même que 
celui duquel nous venons de parler, c'efl-à-dire , que fur les uns, ou 
peut-être aufTi à des dofes différentes j il agit comme poifon âcre^Sc 
fur les autres, comme poifon ftupéfiant ; quelquefois auffi il com* 
mence à agir comme poifon acre , & finît par avoir tous les carac- 
tères d'un poifon ftupéfiant. Il ne femble pas que fon e£Fet foit auffi 
prompt que celui de l'ORONGE fausse ; & il ne paroît pas qu'il en foit 
pour cela moins dangereux* M. Paulet à qui nous fommes redevables 
d'un excellent Mémoire fur cette efpèce de champignon , dit qu'un 
animal à qui l'on en donne (un feul gros) , eft environ dix heures fans 
rien éprouver ; qu'au bout de ce temps il éprouve des foîblefles, pouffe 
des cris plaintifs, a le vomiflement ; que bientôt il ne peut fe foutenir , 
tremble fur fes pieds ^ fe couche, tombe dans l'aflbupiflement , 8c meurt. 
Il ajoute qu'il ne connoît pas de véritable antidote contre les e£Fets de 
ce champignon ; mais qu'il a obtenu de bons eflFets de l'éther vitriolique. 
Se que parmi Içs divers remèdes indiqués par les Auteurs , il n'a 
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trouvé que Téther qui fut capable de calmer fenfîblement les accidens, 
& de prolonger même la vie des animaux foumis aux expériences. 

Je n'entreprendrai point ici de plaider la caufe du lait , des huileux, 
des mucilagineux , des délayans , recommandés par les meilleurs Au- 
teurs comme les remèdes les plus certains , dans le cas où l'on feroit 
empoifonné par des champignons. J'infifterai au contraire fur la néceffité 
de diflinguer les effets du poiibn. J'ai la preuve que les antidotes dont je 
viens de parler, font utiles lorfque lepoifon eft manifeftement en aâioa 
comme poifon acre , voyez pag. 35 ; & je m'élève au contraire contre 
ceux qui , lorfqu'un malade eft dans un aflbupiffement profond , veulent 
lui faire avaler du lait , de l'huile , tandis qu'il faut des Aimulans , des 
acides" en boiifon & en lavemens. Voyez pag. 45. La fuite du traitement 
eA la même que celle de l'efpèce précédente. 

Agaricus bulbosus r£Jîivi^5... l'agaric bulbeux printanier. 

Quelques Auteurs regardent cette efpèce , ainfî que X agaricus huU 
bojus auiumnalis , comme deux variétés de \ agaricus bulbofus ; mais il 
me paroît que la Nature a mis entre ces trois individus un inter- 
valle affez marqué pour quei l'on puiffe les regarder comme trois 
efpèces ; au refte , comme ceiui-ci fe trouve le plus fouvent très-blanc 
& de forme très-appétiffante , on eft très-expofé à le confondre avec 
V agaricus edulis , appelé vulg. champignon de couche ; l'on a des 
milliers d'exemples des accidens qui ontréfulté de cette méprife : Vaga^ 
ricus bulbofus auiumnalis ne paroît pas moins dangereux ; mais au moyen 
de ce qu'il eft prefque toujours recouvert des débris d'un volva incomplet 
& coloré , on n'eft pas auffi expofé à le confondre avec des champignons 
dont on fait un ufage habituel. . . Même traitement que ci-deffus. 

Agaricus necator... l'agaric meurtrier. 

Agaricus torminofus , ScHŒFF. Dans les pays voifins des forêts , lepay- 
fan connoît très-bien ce champignon dont il redoute les effets ; il eft connu 
dans quelques endroits , & particulièrement en Champagne , dans les 
environs de Bar-SUR-aube , fous le nom vulgaire de MORTOU ; comme 
il eft fu jet à varier pour la forme & pour la couleur , il eft arrivé qu'on 
l'a confondu avec une efpèce de champignon laiteux , agaricus piperatus^ 
dont on fait un fréquent ufage,dans les campagnes, comme aliment. Ces 

deux 
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deux champignons ont un lait également acre & corrofîf j maïs, dans 
Vagàricus piperatus , Tâcreté fe détruit très-promptement par la cuiffon , 
au lieu que dans Vagaricusnecator j cette âcreté fe change en une aftriâion 
telle qu'il ne faut qu'une très-petite quantité de ce champignon pour 
produire les plus funefles accidens. Le nom individuel torminofus , que 
lui a donné ScHCEFFER , viendroit affez bien à Tappui de la mauvaife 
opinion que les perfonnes inftruites ont fur cette efpèce. Il feroit à 
defîrer que Ton fît fur ce champignon quelques expériences , & qu'on 
s'affurât de la nature du fuc laiteux qui en découle , lequel fuc , à ce 
que Ton prétend, donne des coliques terribles. 

Il eft aifé de ne pas confondre ce champignon avec Tagaric poivré, 
agaricus piperatus L. Celui-ci , agarieus necatoreiï toujours cilié en fes 
bords , & fur-tout dans l'état de jeunefFe ; fa fuperficie eft peluchée ; il 
ne vient jamais feul , prefque jamais plus grand que celui que la planche 
ci-jointe repréfente, au lieu que Y agaricus piperatus n'eft jamais cilié en 
fes bords ; fa fuperficie eft quelquefois inégale , mais elle n'eft jamais 
peluchée ; il eft extrêmement rare d'en trouver deux enfemble ; il eft 
communément très-blanc, & quelquefois pèfe jufqu'à deux livres , deux 
livres & demie : le piperatus eft très-commun , le necator^ au contraire, 
eft très-rare dans nos cantons ; je l'ai cependant trouvé plufieurs fois à 
Ville-d'Avray , à Vincennes , à Fontainebleau , à Mallesherbesi. 

Il paroît que ce champignon feroit un poifon extrêmement violent 
à l'intérieur, & qu'il pourroit même devenir très-nuifible i l'extérieur, 
s'il entroit de fon fuc dans les yeux , ou fi l'on en mettoit dans la bouche 
une certaine quantité. ••Voy. Art. m ,pag. 22, quel feroit le traitement 
qu'il faudroit lui oppofer dans le premier temps , fi l'on en avoit mangé 
par mégarde. Voy. au contraire pour le fécond temps, pag. 34, quels 
feroîent les fecours qu'ils conviendroît d'oppofer à fes effets. La table 
des matières, & les differens paragraphes de l'Art, vu , féconde Partie , 
vous indiqueront le traitement qui conviendra dans le cas où le fuc lai- 
teux de ce champignon cauferoît quelque accident à l'extérieur. 

Obs^^Ou prétend qu'une tête d'ail écrafée & donnée avec du lait 
fuffit pour détruire l'aâion de tous les champignons vénéneux ; c'eft ce 
qu'il faudroit que l'expérience vérifiât. 
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A N E M O NE... ANÉMONE. 



N 



OUS comptons en France dix efpèces de ce genre : il paroît que 
V anémone hepatica L. eft la feule que Ton puifle employer avec fécu- 
rîté pour Tufage interne. Toutes les autres exigent dans l'emploi de 
grandes précautions , même pour Tufage externe (i). 

Anémone pulsatilla . . . anémone pulsatille. fi, Fr, 

Anémone peJunculo involucrato^petalisreSisjfoliis bipinnatis. L. S. P. 759. 
Vu\idiXi\\di folio crajfiore & majore flore TOURNEE. BaUH* Pin... 
Vulg. COQUELOURDE , TOINGNEUF OU TEIGNE-ŒUF. 

Uanémone pulfatille eft une des plantes les plus acres que nous ayons : 
fes fleurs, fes feuilles, fa racine fraîche, font exceffivement cauftiques. 

On n'eft pas expofé à s'empoifonner intérieurement avec cette 
plante , parce qu'elle ne reffemble à aucune des plantes dont nous fai- 
fons un ufâge habituel , ce ne feroit qu'autant qu'on voudrait l'employer 
comme médicament ; vous trouverez Art. m , pag. 21 & 24 les pré-- 
fervatifs & les correSifs qu'il conviendroit de lui oppofer dans le pre- 
mier temps de fon adion ; & Art. V , pag. 34 > les antidotes cwmr//i doilt 
l'adminiftration eft néceffaire dans le fécond & le troifième temps. 

A Textérieur, elle peut plus fréquemment devenir un poifonrla 
beauté de fa fleur peut inviter à la porter à la bouche, & de-là une ul- 
cération incommode qui oblige roit d'avoir recours aux antidotes in- 



(i) Nous ne nous {bmmes point attachés adonner les figures de toutes ces efpèces; i^. parce 
qu'il nous fuffit , pour remplir notre objet , de faire connoitre , parmi les plantes dont on (ait unufage 
habituel, celles dont il feroit imprudent de confier radminifiration à des mains peu exercées dans l'art 
de guérir ; i^. parce que le port ,les caraâères de celles que nous donnons « fuffiront, pour faire 
reconnoitre pour des anémones toutes les efpèces de ce genre , lorfqu'elles fe rencontreront fous 
la main ; & }^. enfin parce que iî nous euffions voulu faire entrer dans cette colleâion' toutes les 
efpèces fufpeâes de chaque genre ; comme il y en a qui font fort rares , & qui ne font connues 
que des Botanifles ; pour les avoir en nature & dans l'état de floraifon , il nous auroit fallu dix 
années au moins pour terminer ceue colleâion , quife feroit [trouvée alors trèsvolumineufe , fans 
pour cela en être plus utile. Lorfque nous donnerons par la fuite les figures de quelques plantes 
qui y à la rigueur, pourroient occuper une place dans cet ouvrage, nous aurons foin de faire re- 
marquer qu'elles ont tel ou tel caraâèrede malignité , & l'on pourra les ranger, û l'on veut, par 
forme de fupplément^ à la fuite de cette coUeôion. 
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dîqués Art. VII, féconde partie , p. 36. On remploie quelquefois comme 
médicament externe , pour guérir les cors des pieds ; il fuffit de la piler 
& de rappliquer deiTus* 

J'ai vu un accident très-grave être la fuite de la racine de cette 
plante , pilée & appliquée à nu fur le gras de la jambe d^un vieillard. 
Depuis long-temps ce malheureux fouffroit d'un rhumatifme goutteux, 
& faifoit fans fuccès tout au monde pour fefoulager. Une bonne femme 
lui apporte cette racine ;8c après Tavoir afluré avec ce ton qui perfuade^ 
que s'il vouloit faire ce qu'elle lui diroit , il feroit guéri ; voici ce qui 
arriva : le vieillard broya cette racine entre deux pierres ; c'étoit au 
printemps , & il faifoit chaud ; il fe l'appliqua fur le mollet , but une 
bonne bouteille de vin , & fe coucha. Ce remède manqua lui coûter la 
vie : il y avoit bien dix à douze heures qu'il éprouvoit les plus cruels 
tourmens , lorfqu'enfin il fe vit forcé d'appeler du fecours : on 
courut chercher un Chirurgien qui trouva toute la jambe gangrenée , 
& le malade dans le plus dangereux état ; les fcarifications , des corn- 
preffes d'eau-de-vie camphrée furent encore admîniftrées affez à temps 
pour s'oppofer aux progrès du mal , & par des foins & un traitement 
convenable , le malade guérit , & même affez promptement. Il eft bon 
d'obferver que cet homme ne s'eft jamais reffenti depuis de fon rhu- 
matifme ; falloit-il donc que le remède fût violenta ce point , pour pro- 
duire le bon effet qu'il a produit ? Ou cette plante auroit-elle cette pro* 
priété fi on l'employoit avec modération ? 

L'anémone pulfetille , ainfî que toutes les efpèces d'anémone , perd 
toute fon âcreté par la défficcation : sèche , le bétail la mange ; mais verte 
il n'y touche pas , à moins qu'il n'ait rien autre chofe, & alors il eft rare 
qu'il n'en meure pas» 

On emploie les fleurs de cette plante cuites dans de l'eau, pour 
teindre les œufs; c'eft de là que lui vient le nom vulg. teigne-(EUF. 

Anémone sylvestris L. . • anémone sauvage, fi. Fr. 

Anémone peduneulo nudo ^ feminibus fubrotundis hirfutis. L. S. V.j6i. 
Anémone fylvejlris alba major. BaUH • Pin.. . ToURNEF. vulgair. 
ANÉMONE BLANCHE. 

Cette plante eft fort acre , il paroît cependant qu'elle l'efl moins 
que l'efpèce précédente ; on m'a affuré qu'un malade qui avoit pris 
la décodion des feuilles de cette efpèce d'ANÉMONE , croyant que 
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c'étoîent des feuilles de S AN ICLE(i),âvoît failli en périr ; qu'il lui étoît 
furvenu d'horribles convulfions, qui n'avoient cédé qu'à Teau miellée , 
bue en très-grande quantité : on avcit fait prendre au malade du lait 8c 
de riiuile , fans lui procurer aucun foulagement ; mais , dès qu'on lui eut 
donné de Teau chargée d'une forte diffolution de miel , il fe trouva ^ 
beaucoup mieux ; il lui furvint une diarrhée qui le fauva. 

Anémone nemorosa L. .. anémone des bois, fi Fr. 

Anémone feminibus acutls ^ foliis incijis ^ caule unifioro. L, S. P. j62. 
Ranunculus phragmites , albus , vernus , & fa var. Ranunculus phrag-- 
mites y purpureus ^ vemus.hhXi}^. Pin.,.T0URNEF. vulg. SYLVIE. 

Cette plante fraîche eft extrêmement acre ; à petite dofe elle pro- 
duiroit intérieurement de grands ravages , puifqu'extérieurement elle 
agit comme véfîcatoîre : on l'emploie avec fuccès pour détruire les cors 
des pieds ; mais il faut y mettre de la précaution , foit qu'on emploie 
fes feuilles , foit qu^on emploie fes racines , parce qu'étant appliquées 
à nu fur la peau , elles peuvent y produire , & même en très-peu de 
temps , les effets d'un cautère. L'âge de la plante , la nature du fol , 
la faifon , l'âge , l'état, la confiitution du malade , peuvent tellement 
faire varier fes effets , que l'on ne peut pas afTurer à quelle dofe , nî 
même dans quelle circonftance elle peut produire un bon effet : nous 
recommandons feulement aux perfonnes qui confeillent aux fiévreux 
de s'appliquer fur le poignet cette plante pîlée , de leur faire conoître 
en même temps les dangers qui pourroient en réfulter. 

S'il arrivoit qu'on eût employé intérieurement cette plante par er- 
reur , ou dans quelque vue curative , & qu'il ne fût plus temps d'avoir 
recours aux antidotes préfervatifs dont nous avons parlé pag. 21 , il 
faudroît admîniflrer alors les correâifs indiqués pag. 24. Si les 
antidotes généraux dont nous venons de parler, ne produifoient pas les 
bons effets qu'on a lieu d'en attendre en pareil cas , il faudroit avoir 
recours aux antidotes curatifs , Art. v , pag. 32 & fuiv. 

Pour ce qui eft des empoifonnemens externes qui peuvent réfulter 
del'ufage de cette plante, on trouvera les antidotes qu'il conviendra de 



(1) On pourra comparer ces deux plantes , lorfque nous aurons donné la figure delà fanicle 
dans l'histoire des plantes mépicinales du royaume, 

lui 
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lui oppofer , dans les dîvifions de F Art. vu , féconde Partie , s'il arrî- 
voit jamais qù^elle produisît tel ou tel mauvais effet. 

Il n ejftpas rare de voirie bétail s'empoifonner avec cette plante ^ ainfî 
qu*avec Tefpèce précédente ; n'ayant pas le choix des herbes propres à 
faire fa fubfiAance , s'il en broute les jeunes pouffes , il lui furvient des 
hoquets , un tremblement ; il a Tœil abattu , les oreilles chaudes , les 
jambes foibles ; & fi on ne lui donne promptement du fecours , il lui 
prend une diarrhée , un flux & un pifTement de fang qui le font périr en 
peu de jours. Voyez pour le traitement des animaux ce que. nous avons 
dit au bas de la figure de Y anémone nemorofa L. & Tobfervation que 
nous avons faite en parlant de la RENONCULE FLAMMETTE ^ ranunculus 
flammula L. 



A RIST OLO CH I A.. .ARISTOLOCHE. 

O N compte quatre efpèces d'ariftoloche , que Ton croit naturelles à la 
France : quoi qu'en difent plufieurs Auteurs , on n'eft pas trop raffuré 
fur le compte de ces plantes , fur-tout lorfqu'il s'agit de les employer 
comme médicament interne. 

AriSTOLOCHIA CLEMATITIS L. . . ARISTOLOCHE CLÉMATITE. FL Fr. 

Ariflolochia foliis cordatis , coule erecio , floribus axillaribus confertis. 

L. S.P. 1363. 
Ariflolochia c/e/Tza/i/zV reSa. Bauh. Pin. . . TOURNEF. 

Cette efpèce eflla plus commune ; elle efl aufli celle qui exige le plus 
de prudence dans l'emploi : autrefois on vantoit beaucoup fes propriétés 
dans les catarrhes , dans les obflruôions delà ratte , delà matrice, &c. 
mais , foit que l'expérience n'ait pas confirmé la bonne opinion que l'on 
ayoit de cette plante , ou foit plutôt que , d'après l'ufage que l'on en a 
fait , on ait eu plus de mal à en dire que de bien ^ ce qui eft probable , 
elle efl tombée dans un tel difcrédit , que l'on n'ofe plus maintenant 
l'employer à l'ufage interne , & qu'on l'emploie même fort rarement 
à l'extérieur ; il y a cependant encore quelques vieux praticiens qui 
regardent fa racine comme un bon vulnéraire déterfifSc anti-feptique ; 
mais il y en a aufTi qui penfent que jufqu'à l'odeur qui s'en exhale 9 eiS 
pernicienfe. 

X 
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Toutes les efpèces d'ariftoloche , & particulièrement celle dont nous 
donnons ici la iîgure, font fujettes> fî on les prend à une dofe un peu 
trop forte , à donner des crampes d*eAomac , à occafîonner , en la ma- 
nière des poifons acres , de vives douleurs d'entrailles , à caufer des vo- 
miffemens violens , des fuperpurgations &faiême des pertes & desfauffes 
couches. Voyez Art. V, pag. 34, quels font les antidotes qu'il faudroit 
bppofer aux mauvais effets de cette plante , fi elle agîffoit comme poifoa 
acre 3 fans cependant caufer ni vomiflemens , ni fuperpurgations ; 8c pag. 
37 & 44, fi elle agiflbit ou comme vomitif, ou comme fuperpurgatif. 
Nous fuppofons alors que Ton n'auroit pas été prévenu affez à temps 
pour tenter les préfervatifs généraux indiqués pag. 22 & fuiv. 



A R U M ...P I E D-UE-V E A U. 

JN ou s avons en France trois efpèces de ce genre & plufîeurs variétés: 
on les regarde avec raifon comme autant de plantes vénéneufes du genre 
des plantes acres. 

Arum dracunculus ... pied-de- veau serpentaire.fi. Fr. 

Arum foliis pedatis , foliolis lanceolcctis integerrimis œquantibus fpatham 

fpadice longiorem. L. S. P. 1367. 
DïdiCwncxxXn^ polyphyllus. Bauh* Pin. . . TOURN. vulg. SERPENTAIRE. 

Il ne faut pas confondre cette plante y comme cela eft arrivé quel- 
quefois , avec la serpentaire de. Virginie , arijlolockiaferpentaria L. 
Serpentaria virginiana ^ itn virginiarîa coule nodofo. PluCK. ni avec la 
BiSTORTE , polygonum bijlona L. connue vulgairement fous le nom de 
serpentaire MALE OU FEMELLE : cette méprife pourroit avoir des 
fuites d'autant plus fâcheufes^que la ferpentaire de Virginie & la biftorte 
font des plantes médicinales qu'on emploie avec fécurité dans le trai- 
tement de diverfes maladies, au lîeuque Varum dracunculus ^ de quelque 
manière qu'on Femploie, exige les plus grandes précautions. 

Cette plante > fî commune dans certaines provinces méridionales de 
la France , ne fe trouve ici que dans les jardins des Botanifles & 
des curieux. Lorfquelle eft en fleur , elle répand au loin une odeur 
cadavéreufe qui , fi cette plante fe trouvoit en nombre , pourroit rendre 
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Taîr atmofphérîque très-malfain : on voit les mouches à viande refpîrer 
à Fenvi ce parfum , & fe repofer fouvent fur fes fleurs pour y butiner 
& y dépofer leurs œufs, comme elles le font fur la charogne. Si Ion porte 
à la bouche quelque partie de cette plante , & qu'on la mâche un peu , 
on ne s'apperçoit pas tout de fuite de fa qualité délétère ; mais , au 
bout de quelques minutes , on reflent à la langue , au palais , au gofier 
une chaleur cuifante qui oblige à infpirer Tair frais , lequel foulage 
comme s*il y avoit eu en eflFet brûlure. Il pourroit arriver que la forme 
féduifante de fes fruits engageât les enfans à en manger ; comme ces 
fruits font d'abord un peu fucrés, il feroit poflible qu'un enfant en avalât 
beaucoup , ce qui le feroit périr fî on ne lui apportoitpromptement du 
fecours : file poifonn'avoit pas encore produit fon effet intérieurement, 
il faudroit fur le champ faire vomir , comme nous l'avons dit Art. m , 
pag. 22; ne pas faire beaucoup d'attention d'abord aux douleurs de la 
bouche & du gofier , qu'il faudroit regarder alors comme des effets 
externes dont nous avons indiqué les antidotes, Art. vil, féconde Partie ^ 
p. 56. Si au contraire l'aâion du poifon étoit déjà manifefte à l'inté- 
rieur , il faudroit fe conduire comme nous l'avons dit Art. v , féconde 
partie. 

Arum maculatum L. . . pied-de-veau commun, fi. Fr. 

Arum acaule , foliis haflatis integerrimis , fpadice cavato. L. S. P. 1 370. 
Arum vulgare non maculatum^ & fes var. Arum vulgare maculis can-- 
didis & nigris. Bauh. Pin. . . TouRNEF. vulg. V. de Prêtre. 

On trouve communément dans les bois cette plante & fes variétés , 
dont les unes ont les feuilles tachées de blanc , les autres de noir : il 
arrive fouvent de confondre les feuilles de la variété qui n'a point de 
taches ( celle dont nous donnons la figure) , avec les feuilles d'une forte 
d'ofcille qui vient communément dans les prés, les bois humides. Cette 
méprife peut être d'autant plus dangereufe , que l'on peut mâcher & 
avaler ces feuilles fans s'appercevoir de leur qualité nuifîble , parce 
qu'elles font infipides au goût ; c'eft ce qui arriva en 1769 dans la forêt 
d'Arc. Trois enfans de Bûcheron mangèrent les feuilles de cette plante; 
il leur prit des convulfions horribles; on tarda trop à leur apporter du 
fecours ; il fut impoifible de rien faire avaler aux deux plus jeunes : oh 
les faigna fans fuccès ; on leur donna des lavemens qui ne produifîrent 
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aucun effet ; ils périrent , Tun au bout de douze heures , & Tautre au 
bout de feize. Le troîfième fut fauve par les foins de M. Artus, jeune 
Médecin dont les talens nous font connus. Cet enfant avoit fans doute 
moins avalé des feuilles de cette plante que les deux autres ; il paroif* 
foit auffi d'une conftitution plus robufte ; il pouvoit encore avaler , 
quoiqu'avec beaucoup de peine , parce que fa langue étoit tellement 
tuméfiée , qu'elle rempliflbit toute la capacité de fa bouche ; mais la 
déglutition devint plus libre quand il futfaigné:on lui fît boire du lait^ 
de Teau tiède , 8c fur-tout beaucoup d'huile d'olive : on lui donna auffi 
plufîeurs lavemens avec de l'huile d^olive , il lui furvint une diarrhée 
qui le fauva ; il fut aflez bien rétabli en peu de temps ; mais il a toujours 
confervé une très-grande maigreur. 

Peut-être que fi l'on eût mis ces enfans dans un bain d'eau tiède , 
& qu'on leur eût appliqué fur l'eflomac un cataplafme de tabac &d'eau- 
de-vîe , qu'on les eût enfuite faignés des deux bras; car il faut, en pareil 
cas , des effets prompts ; peut-être auffi que fi on eût effayé de pro- 
voquer le vomîfTement ,foit avec la barbe d'une plume huilée , foit par 
quelqu'un des moyens dont nous avons parlé Art. Ill , féconde partie , 
page 22 ^ on auroit pu débarraffer les organes de la déglutition , & admi- 
niflrer enfuite , comme à celui que l'on a fauve , les délayans , les 
mucilagineux, & fur-tout les huileux enboiffon & en lavemens. 

Quelques Auteurs attribuent à la racine de cette plante de grandes 
propriétés ein médecine : voici ce que dit , au fujet d'une de fes pro- 
priétés particulières , l'Auteur d'un Traité de médicamens simples, 
» J'ai éprouvé d'heureux effets de l'ufage de cette racine dans le trai- 
» tement des douleurs de rhumatifme , fur-tout quand elles étoîent 
n fixes & fituées profondément. En pareil cas , j'ai fait prendre depuis 
M dix grains jufqu'à un fcrupule de racine fraîche d'an^/w, deux ou trois 
f> fois par jour : elle s'avaloit en bol ou en émulfion jointe à des 
n fubflances huileufes & mucilagineufes , qui empêchoient que fon 
» âcreté & fon irritation ne fe fiflent fentir vivement , & ne produi- 
» fiffent fur la langue une impreffion douloureufe. En général , elle oc- 
» cafionne par tout le corps une légère agitation avec picotement ; & 
» quand le malade fe tient chaudement au lit , elle caufe des fueurs 
» abondantes. « 

La racine de cette plante , lorfqu'elle efl fraîche , efl gluante , lai- 
teufe 8c d'une âcreté terrible ; lorfqu'elle efl sèche, elle devient douce 
^u point d'être comeflible : on en retire dans cet état un amidon auffi 

bon 
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bon' 8c auffi nutritif que celui que l'on retire des autres fubflances fari-* 
neufes comeftibles (i). 

Je me rappelle avoir vu dans quelque papier public j que fî Ton fait 
rouir cette plante , fleurs , fruits , feuilles y racine , &ç. dans de Teau 
commune que Ton renouvellera chaque jour ^ 8c que fi on la réduit en 
pâte en la pilant , on peut l'employer avec fuccès en guife de favon^ 
pour nettoyer le linge. 

Nous n'avons pas cru qu'il fût néceffaire de donner ici la figure de 
Yarum arifarum L. parce que , malgré qu'il foit indigène de la France , 
on n'eft pas expofé à s'empoifonner avec cette plante : fî cependant il 
arrivoit que l'on s'en fervît , 8c qu'il causât quelque accident , il faudroit 
fuivre le même traitement que pour les autres efpèces diarum. 



A S A R U M... CABARET. 

JL A feule efpèce de ce genre que novis ayons en France, efl: Vafarum 
europœumh. Cette plante occupe un des premiers rangs parmi les plan- 
tes acres naturelles à notre climats 

As ARUM EUROPJEUM L. . . ÇABARET D'EUROPE. R Fr. 

Àfarum foliis reniformihus , obtûfîs y binîs. L. S. P. 633. 

Afarum. Bauh. Pin. . . Afarum Dod. Tournef. vulg. CABARET , 

ORÇILLE d'homme. 

La faveur âcrç , amère 8c nauféeufe de cette plante , décèlent les qua- 
lités vomitives 8c purgatives qui réfideHt dans toutes les parties qui la 
compofent. Comme rien ne nous invité à en faire ufage comme aliment^ 
elle ne produit pas aufli fréquemment des a<;:cidens qu'elle en produis 
roit, fi elle avoit quelque chofe d'engageartt , ou fi elle reflembloit à 
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(i) D feroit peutrêtre à propos de faire connoître ici par qael procédé H eft poflible de rendre 
alimentaire une plante anffi Ténénenfc que celle de laqi^e noas parlons ^ & par qael ;princqpe 
on pentt'aflorer du fuccè$ de Topératidn : pour ne pas nous éloigner de notre objets nous ren* 
▼errons à l'ouvrage de M. Parmentier , homme d'un mérite diftingué , & quia d'âuunt plus 
de droit à notre reconnoiflance , qu*il s*o<5cupe de la plus importante de< branches de la Botanique 
ufuelle, celle qui a pour objet les végitâù nourrÛlans pournuHnme:ont];oiiyeradânjicetoi»> 
yrage ces principes développés avec beaucoup d'art & d'exaâitude. 
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quelqu'une des planter dont nous faifonîunufage habituel. Cependant 
il n'eftpas rare d'entendre parler des accidens fâcheux dont elle devient 
la fource : beaucoup de perfonnes remploient avec trop peu de 
précaution pour fe purger j & lorfque Ton en prend une dofe un peu 
trop forte , ou fi Ton n^eft pas fuffifamment préparé , ou qu'il y ait quel- 
que dirpofitîon 11 nnfîammatîon y elle caufe les plus grands défordres 
dans réconomie animale. 

» La racine sèche & aromatique de cette plante, dit M. Lieutaud, 
^ purge par haut £c par bas , quand on la fait prendre foit en poudre , 
» fbit en înfufion ou en décoftîon dans du vin ; mais quand on fait 
» bouillir cette racine dans de Teau , elle acquiert une autre vertu , & 
» devient alors apéritive & diurétique. C*efl ainfî qu'elle eft utile dans la 
» cachexie , les pâles couleurs & Thydropifie. La dofe de cette racine , 
» quand on la donne en fubftance , eA depuis un fcrupule jufqu'à un 
» gros ; il en entre It double dans la décoâion ou finfufion.^ Plufieurs 
» Auteurs vantent auffi l'efficacité de cette racine dans le traitement 
» des fièvres intermittentes , & même de la fièvre quarte : pour l'admi- 
» niflrer en pareil cas , on fait infufer une demî-once de cette racine 
» dans une livre de vin blanc , qui doit fe prendre dans Fefpace d'un 
» jour à diflFérentes fois. « 

Les feuilles & les ileurs de cette plante , înfufées dans du vin , ont 
aufli les mêmes vertus que la racine; mais leureflFet n'eft point certain; 
elles font vomir les uns , purgent violenuxient les autres , & font prefque 
fans effet fur d'autres. 

Nous avons parlé Art. V , pag. 36, des fecours qu'il convenoît d'ap- 
porter lorfqû'iin iifiédicament agiflb^t aVec trop de violence comme vo- 
mitif ; H Art* V ^ p^^* 38 » des antidotes qu'il falloit oppofer à un 
médicament qui agiflbit trop vioknament comme purgatif. S'il arrivoit 
jânlaîs quelque accident après avoir fait ufage de cette plante^ il faudoit 
4voir tecoors aux antidotes que noua avons indiqués dans cet article. 

Cette plante , dans la defficcation ^ a beaucoup moins d'âcreté que 
dans Tétât de verdure ; cependant elle en a toujours affez pour que , 
réduite en poudre^ elle foit un fternutatoire violent , que l'on peut enï- 
ptoyor arec fuccès dans certaines douleurs de tête où il, faudroit dé- 
batraffetle cerveau derhuntèur niuqueufe qui s'y feroit épatffië* Mais 
il faut prendre les plus grandes préc|iji;i|ions pour la faire fétVir.â cet 
uiage. Voyex , fi l'on avok k craiiidre qu'il en réfultât quelques mauvais 
effets , l'Art, vu , féconde partie, pag. 62. 
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A s C L E P I A s. . . ASCLÉPIADE. 

Nous avons en France deux efpèces d'afclépiade , la blanche & la 
noire , afclepias vincaoxûum L. & afclepias nigra L. Toutes deux font 
fufpeâes , mais la blanche Teil plus particulièrement ; comme elle efl 
au/Ti la plus commune » & que quand on connoîtra celle-ci , on ne pourra 
guère méconnoître Tautre , nous nous contenterons de parler de raf- 
clépiade blanche. 

AscLÊPiAs vîUCEtoxïcvi/L L. . • asclépîade blanche, fi. PL 

Afclepias folth ùvatls , ^Jz bûthads , cauie etèSo , umbéUis proliftns. 

L. S. P. 3 14. 
Afclepias alhù fiott BauH. Kft. . . TôuNf F. vulg, DoMPtE-VESiN* 

» Lés propriétés de cette plante ^ dit M. Lieutaud ^ ne me paroiflent 
» pas répondre à une dénomination aufli hyperbolique : il eft aiTez rare 
» qu'on en faffe ufage dans ce pays-ci ; cependant on doit en compter 
» la racine au nombre des aledtères. • . On peut la faire entrer encore 
>y dans les clafles des apéritfs , des incififs & des diurétiques ; car elle 
M contribue quelquefois à la guérifon de la cachexie , 8c des maladies 
» caûfées par une trop grande abondance de féroûtés} on dit même ^con* 
J> tînue M. L. . • que des écrouelleux fe font bien trouvés de fon ufage* 
» La racine de dompte-venin féchée fe prefcrit depuis une demi-once 
» jufqu'à une once pour chaque pinte de décoâion ; ou on la fait 
éprendre en fubAance depuis un demi-gros jufqu^à un gros. « 

Quand même la parfaite analogie qu'il y a entre les afclépiades & les 
^pocyns xte feroit pas une raifon fu£Bfante pour que Ton foupçonnât 
les afclépiades j l'odeur forte & défagréable ^ la faveur acre & amère de 
ces plantes , nous préviendroient d'une manière affez défavantageufe 
furleur compte, pour que nous ayons \ nous en défier : on fait d'ailleurs 
que la racine de l'afclépîade blanéhe eft vomitive 6c hydragogue. Nous 
ne fommes point expofés à confondre les afclépiades avec quelques 
plantes alimentaires ; conféquemment il doit arriver fort rarement des 
accidens dont elles foient la caufe ; cependant , comme il y a des 
pays où l'on emploie pour le traitement des hydropiques la racine fraîche 
de Fasclépiads blanche ^ Infufée dans du vin blanc ^ de même que 
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Ton emploie ici la féconde écorce du SUREAU (i), il arrive quelquefois 
qu'elle caufe des vomiffemens violens qui peuvent rendre Tétat du ma- 
lade tife-dangereux.Jl fait proniptement avoir recours aux délayons, 
aux mucilagineux , aux huileux , dont nous avons parlé pg. 36 , ou don- 
ner en boifTon & en lavemens beaucoup d'eau 8c de miel. . . Quand le vo- 
miflement n'eft pas bien confidérable , on réuffit affez bien à l'arrêter par 
des bouillons acidulés avec le citron ou le vinaigre. L'on prétend 
que lorfque Ton a fait ufage de cette plante , s'il furvient quel- 
ques envies de vomir ,c*eft un pronoflic fur des bons efiFets qu'on en ob- 
tiendra; Se que fî au bout de quelques heures qu'on en a avalé la décoc- 
tion , on fait ufage de quelques acides doux , cette plante agit puif- 
famment comme hydragogue & comme diurétique 8c îudorifique. Nous 
croyons devoir prévenir que dans quelque vue que l'on emploie cette 
plante à l'ufage interne y il eA prudent de ne la prendre en fubflance 
qu'à I4 dofe d'un demi-gros pour un homme formé » & une demi-once 
de la racine fraîche en décoâion fuffit pour chaque pinte d'eau » que 
l'on partagera en cinq verrées , dont on prendra une tous les matins. 
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Parmi les diflFérentes efpèces de ce genre que Linnœus a décrites & 
nommées , nous ne connoiffons de vraiment naturelle à la France , que 
Vatropa belladona ; les deux autres efpèces dont nous donnons la figure , 
font exotiques : on les trouve dans prefque tous les jardins des curieux 
& dans les jardins de pharmacie , d'où on les tire fraîches pour être em- 
ployées à diverfes préparations officinales médicamenteufes. Ces trois 
efpèces font mifes avec raifon au rang des poifons narcotiques, naturels. 

At ROPA SELLADON A L... BELLADONE PACCIFÈRE. RFrl 

Mandragore baccifère* • 

Atropa çaule herbaceo ^ foliis ovatis imegris. L. S.JP. 260. 
Belladona majoribus foliis & Jloribus T OU KHEF. vulg. BELLADONE^ 
BELLE-DAME. 

S*iî eft une plante que nous ayons le plus grand intérêt d'éloigner 

(i) L'uiage du fureau ^ famhucus nîgra L. de XïîvÙAt ^ fambucus ebulus L* expofent à peu pris 
aux mêmes dangers que cette" plante ; il fandtoirauffi leur oppofer les mêmes antidotes. 

de 
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de nos habitations , c*eft la belladone baccifère : la forme agréable & la 
couleur appétiffante de fes fruits qui, dans leur parfaite maturité, font 
d*un beau noir luifant , invitent les enfans à en goûter ;^ comme ils y 
trouvent un goût fucré qui n'a rien de défagréable , ils en mangent, ôc 
8 ils ont le malheur d'en avaler feulement huit à dix , ils ne tardent pas 
ii être viftimes de leur inexpérience. 

Nous pourrions citer ici un très-grand nombre d'exemples des fuites 
âcheufes auxquelles les fruits de cette plante ont donné lieu; mais 
nous nous contenterons de rapporter le fait fuivant; il s'ed pafTé fous 
les yeux des gens de l'art dans la capitale , & mérite d'être configné 
avec quelques détails dans un ouvrage de ce genre. 

En 1773 , les enfans de la Pitié paffant au Jardin du Roi, s'arrêtèrent 
près d'un fort pied de belladone chargé de fruits. Douze de ces enfans 
en maligèrent , les uns plus , les autres moins , & perfonne ne s'en ap-« 
perçut ; à peine ces enfans furent-ils rentrés dans leur Maifon , qu'ils fe 
plaignirent d'envies de vomir , de maux de tête, d'éblouiflemens , d'an- 
goi^Tes; quelques-uns eurent des bâillemens & des hoquets ; l'un d'eux 
vomit , rendît par le vomiffement quelques-uns de ces fruits prefque 
dans leur entier , & ce fut alors que l'on eut les premiers indices de 
l^mpoifonnement. On appela promptement M. Brun, Chirurgien de 
la Maifon , qui reconnut, à l'infpeôion des fruits, que c'étoient ceux 
de la belladone ; on les porta à M. Thouin, Jardinier en chef du Jardin 
du Roi , qui afTura également que c'étoient les fruits de cette plante ; 
pour s'en convaincre encore davantage , comme il n'y avoit alors qu'un 
pied de belladone en fruit au Jardin du Roi , on alla voir la plante , 
& l'on trouva que les enfans n'y avoient pas laiffé un feul fruit. 

La variété des fymptômes 8c accidens qui fe firent remarquer dans ces 
enfans , faifoit foupçonner qu'ils avoient encore avalé quelque autre 
fubftance vénéneufe ; car il étoit difficile de concevoir comment le même 
poifon produifoit des effets fi différens. M. Brun , après s'être affuré 
avec cette fagacité & cette prudence qui lui font ordinaires , que c'etoit 
à une feule 8c même caufe que l'on pouvoit attribuer ces difFérens effets, 
fe conduifit de manière à mériter les plus juftes éloges. Parmi ceux qui 
avoient avalé un plus grand nombre de ces fruits , il y en avoit qui 
étoient dans un état approchant de l'ivreffe. 11 y en avoit aufli qui étoient 
réduits dans un tel état de ftupeur , qu'ils étoient comme engourdis; 
tous fe plaignoient de maux de tête , de maux de gorge , 8c ils ne ppu- 
voient rien avaler fans qu'il leur prît des conyulfions : il y en eut du 
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xiombre de ceux-d qui furent très-mai ; mais il n'en mourot point. Parnu 
ceux qui n'avoient mangé de ces fruits qu'en petite quantité , il s'en 
trouva quelques-uns chez qui le poifon reila fans e£fet ; mais^ pour le 
plus grand nombre , ils eurent des naufées St des maux de tête. 

Les acides en boiflbn & en lavemens furent la baie du traitement gé« 
néral : on fît avaler à ces enfans beaucoup d'eau tiède & quelques cuiU 
lexées d'eau émétifée : on leur fit prendre enfuite beaucoup d'eau & de 
vinaigre : on leur donna des lavemens avec quelques cuillerées de vinaigre 
& d'huile d'olive. 

Nous croyons que l'on auroit pu fe pafler d'adminifirer Teau émé- 
tîfée 9 en employant quelques-uns des moyens mécaniques dont nous 
avons parlé pag. 22 , pour provoquer le vomilTement ; l'effet en auroit 
été plus prompt , & le fuccès eût été le même : on auroit donné enfuite 
à grandesdofesde l'eau tiède St de l'huile à ceux qui étoient dans l'agi- 
tation 9 à ceux en qui il fe nuuiifeftoit des fymptômes de fureur. Quant 
à ceux chez qui le poifon produifoit un effet contraire , c'eft-À-dire ^ 
ceux qui étoient endormis & comme engourdis 9 le traitement pai les 
acides y cpmme nous l'avons fait remarquer pag. 44^45 » étoit le feul 
qui convînt ; cependant on eft quelqueÊDis obligé d'avoir recours à Fémé* 
tique brfque la déglutition ne fe fait pas aflez librement. Voyez ce que 
nojus avons dit à ce fujet » pag. 46. 

il n'y auroit pas moins de danger à faire un ufage inconfidéré des 
fleurs 9 des feuilles , des racines de cette plante , ibit en fubflance^ 
' fbit en infufîon » que de fes fruits. Si l'on confulte les ouvrages de 
Lin. de Diosc. de Lamb. W^epf. Haen. Thal. Lob. Math. Scop. 
Hal. on trouvera toutes les expériences que ces favans ont faites 
po^x s'aflarer des qualités délétères de cette plante ; on verra que c'efl 
une des plantes les plus dangereufes que nous ayons » Se que ii l'on 
veut l'employer comme médicament interne , il faut y apporter les 
plus grandes précautions* 

Gesner prétend que l'on peut employer avec fuccès le fuc des 
feuilles de cette plante, pour faire ceffer les cours de ventre, les dou* 
leurs d'entrailles, âcoccaûonner ifn fommeil doux,& que le fuc de fon 
fruit p réduit à la confiflance de iirop avec un peu de fucre , produit le 
mem« effet ^ & guérit lesdyflenteries. Schenkius , lib. 7, devenenis 
eplantis^ pag. S 17 9 aJKrme auffi avoir employé cette plante avec 
fuccès dansdlfférens cas. Nous favons que fes feuilles cuites fous la 
cendre avec un peu de graiffe y Se appliquées en forme de cataplafme 
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fur les tuDfieurs glanduleufes ôc skîrrheufes » joat produit un très-bon 
effet ; maïs nous ne hafarderons rien fur les propriétés de cette plante 
adminifhée i rintérieur ; il faudroit en étudier plus méthodiquement 
qu'on n'a &it jufqu'abrs^ les ei&ts dans telle & telle citoonftance^ 
avant de prononcer avec certitude fnr ies vertus ^ ^a attendant , il eft 
prudent de ne pas l'employer à Tufa^e interne , ii moins ^œ Fadminif** 
tration n'en foit confiée à un Médecin habile. 

Les Peintres connoiffent une manière de faire avec fes baies une cou- 
leur verte, à peu près comme celle que l'on nomme vert de veflie. 

m 

AtROPA MANimAGORÂ mas L. . • MANDRACOllE MAI-E. 

Atropa acaulis fcapis unifions. L. S. P. 259. 

Mandragora frudu ratundQ. C. B. Pin. . .Mandragofas mas. J. B. 

Ses fruits font beaux & appétiflam ; ils n'ont rien de défagréable au 
goût ; mais ils ont une odeur narcotique & pénétrante qui , fi on la ref« 
piroit dans un lieu fermé , ne manqueroît pas tîe produire , & même en 
fort peu de temps , tous les effets des exhalaifons ftupéirames : pris à 
rintérieur aune certaine dofe , il n'y a pas de doute qu^Ils ne foient très 
vénéneux : c'eftle fentiment d'ABB AN , comme on peut le voir par le 
paflage fuivant tiré de fes ouvrages : Cui datur in potu Juccus mandra-- 
gorœ y aut poma ejus , cait radix ejus, ruborem in facie & oculis^ if ftun 
porem in mente , & mentis alienationem & amentiam^ & fomnum profun- 
dum patietur. 

De temps immémorial en effet , le fuc de cette plante , fes fruits , 
fa racine font reconnus pour des poifons narcotiques , dont le propre 
eft de caufer l'aliénation de Tefprit & de la mémoire , 8c d'occafîonner 
de la ftupeur, de l'engourdtfflement 6c le fommeil. 

DioscORiDE, Paul d'Egïne , Gallien, &c. lorfqu'îls avoîentà 
fairefamputation de quelque membre , comptoient cependant beaucoup 
fur les effets de cette plante ; îk en faifoient infafer la racine fraîche 
dans du vin , êc une heure ou environ avant de faire l'opération , on en 
faifoit avaler un verre au malade ; ce qui, à ce qu*on prétend , rendoit 
ropétatton beaucoup moins doulonreufe par l'engourdiffement général 
que cela caufoît. On a été obligé d'Aandonner cette méthode , parce 
qu'on a reconnu qu'elle ^toit dangereufe : tantôt elle caufoit le vomif- 
fement , tantôt eHe tDCcafionnoît une diarrhée qui faifoit périr le 
malade peu de temps après l'opération* ^ 
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Les Angloîs ont profcrit cette plante , aînfî que Tefpèce fuivante , 
de leur Pharmacopée , & on ne l'emploie guère en France pour Tufagè 
interne , que dans la préparation de quelques médicamens arcaniques 
ou polyphaimaques. On prétend que fa racine broyée^iéduiteenbouillie^ 
& appliquée en forme de cataplafme fur les tumeurs glanduleufes ^ 
produit de très-bôn effets. 

AtrOPA MANDRAQORA fœmina L... MANDRAGORE femelle. 

Atropa acaulis fcapis unifions. \,. S. P. 259. 

Mandrogora fiore fubcœrulco purpurafcente. C. B. Pin... Mandragoras 
fotmina. J. B. 

Cette efpèce diffère efTentiellement de la précédente , tant par la 
forme 8c la couleur de fes fleurs , que par la forme & le volume de fon 
fruit y la furface&la couleur de fes feuilles. 

Les racines de ces deux plantes deviennent très-groffes ; & comme 
beaucoup d'autres racines charnues , font fujettes à fe bifurquer ^ Se i 
lefTemblery mais toujours d'extrêmement loin , aux cuiffes d'un homme. 
Les anciens chez qui tout ce qui tenoit au merveilleux étoit accrédité ^ 
ne manquèrent pas de former de belles fpéculations fur cette reffem- 
blance apparente ; on attribua à cette plante de grandes vertus , & pour 
rendre la chofe plus frappante, on l'appela mandragore, comme 
fi l'on difoit qui rejjemble à l'homme. Quand nous avons l'idée frappée , 
beaucoup de chofes reffemblent à tout ce que nous voulons ; & pour 
peu que le charlatanifme s'tcn mêle , bientôt tout le monde voit comme 
nous. Le témoignage des hommes , pour lequel on a tant de refpeâ ^ 
n'efl donc pas toujours infaillible ; pour qu'il mérite notre confiance, il 
faut que lés témoins foient reconnus pour gens infiruits 8c de bonne foi ^ 
& encore ne devons-nous jamais nous defTaifir de cette jufle réferve 
qui éloigne de nous la prévention , & nous met à même d'obferver de 
fens froid , & de connoître la vérité , fur^tout en médecine où il n'y a 
point d'erreur qui puifle être indifférente: il n'y a conféquemment point 
de précaution que l'on ne doive prendre pour s'en garantir. 

Les Charlatans, pour en impofer plus complètement au public, 8c 
tirer le plus grand parti pofTible de ^ crédulité , ne manquèrent pas 
de faire fervir la mandragore à favorifer leur defiein. Mais comme il 
n'étoit pas facile de fe procurer des racines de mandragore qui reffem- 
blaffent à l'homme , il fallut corriger cette manque de complaifance de 

la 
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la Nature : quand on veut tromper, combien on devient ingénieux ! on 
eut bientôt des racines très-reflemblantes à Thomme &à la femme: on 
s'occupa à faire prendre à diverfes racines charnues , telles que la racine 
de guimauve , de nénuphar , de brioine y de radis , une forme humaine ; 
dans les endroits que Ton vouloit qui fuflent couverts de poils , on im- 
planta des grains d'orge ; on tint ces magots dans un lieu humide y & 
la végétation des grains d'orge ne tarda pas à remplir parfaitement l'objet. 
Voilà les mandragores que l'on nous a tant vantées ^ & qui ont produit 
de û miraculeux effets. 



B ET ON I C A... BÉTOINE. 

\j B deux efpèces de ce genre qui font naturelles à la France > il n'efl 
quediôn dans tous les ouvrages de Médecine , que de la bétoine offi-* 
cinale ; c'eA apparemment la feule dont on connoiffe les propriétés. 

BeTONICA OFFICISALIS L. . . BÉTOINE OFFICINALE. FL Fr. 

Betonica fpica interrupta , coroUarum lacinia labii intermedia emarff.-- 

nata. L. S. P. 8lO. 
Betonica purpurea Bauh. Pin. . . TouRNEF. & fes var. Betonica rubi-- 

cundijfîmo flore momis aurei. Id. 

On ne doit faire ufage de cette plante en médecine , tant à l'inté- 
rieur qu'à l'extérieur , qu'avec la plus grande précaution , fi l'on prend 
fans ménagement l'infufion de fes fleurs, de fes feuilles & fur-tout de fa 
racine fraîche , elle excite le vomifTement ^caufe des tranchées horribles^ 
fuiviesdefuperpurgations dangereufes, & donnent même ladyffenterie ^ 
comme cela s'eft vu quelquefois. C'eft dans la clafle des délayans , des 
mucilagineux , des huileux y qu'il faut cherctier les antidotes qu'il faut 
oppofer aux accidens que peut caufer cette plante à l'intérieur. Voyez 
Art. 5 , pag. 34 & fuiv. 

On ne doit pas être moins cîrconfpeâ dans l'adminiflration du fuc 
de bétoine & de la poudre des feuilles & des fleurs defféchées de cette 
même plante , pour provoquer l'été rnuement : ce remède doit être gé- 
néralement interdit aux femmes enceintes ^ aux eofans, aux perfonnes 
attaquées de hernies ou d'obflruftions ^ & à tous ceux qui font d'une 
complexion délicate. Voyez Art. vu ^ pag. 63 y ce que nous avons dit 
au fujet des fecours qu'il convient d'oppofer-à leurs effets. 

Aa 



94 Plantes vénéneuses et suspectes 

On recommande Tufage des fleurs & des feuilles fraîches de bétoîne 
en infiiiion , comme du thé , à la dofe d'une bonne pincée par bou- 
teille d'eau, contre les afFeâions foporeufes , les vertiges, les tournoie- 
mens , le tremblement , la paralyfie. On vante auffi comme un excel- 
lent remède contre la jaunifTe > la décoâion de fa racine fraîche , à la 
dofe d'une once par bouteille d'eau : il en faut prendre quatre verrées 
par jour. 

M. LiEUT. Mat. Med. dit auffi que Ton regarde comme un excel- 
lent fpécifique contre la fièvre quarte , la poudre des feuilles de bétoine, 
prife à 1^ dofe d'un ou deux gros dans un jaune d'œuf. Il eA d'ufage ^ 
dit-il , de prendre ce médicament quatre heures après la fin de l'accès. 

Dans les maux de tête caufés par l'engorgement des glandes pitui- 
tàires , on obtient de bons eflFets du fuc & de la poudre de bétoine ref- 
pirés par le nez comme du tabac (i) ; mais il faut en prendre très-peu 
à la fois , fur-tout fi la poudre eft nouvelle. On recommande encore 
la poudre de bétoine mêlée avec un peu de tabac , dans des cas d'embarras 
& de pefanteur à la tête. On confeille auffi de la fumer en guife de 
tabac. 

Aux animaux qui ont été empoifonnés par quelques plantes acres , 
tels que les renoncules, les anémones, les aconits , on leur donne du 
lait dans lequel on a fait bouillir de la bétoine , & l'on affure qu'il n'y a 
point de meilleur remède. 

BRVONI A.\. BRIOINE. 
JN OUS n'avons en France qu'une feule efpèce de ce genre. 

BrYONIA ^XJ^ L... BRIOINE BL AN C HE. FL Fr. 

BTYOnhfolus palmatis 9 utrinque caUofo fcab/is L. S. P. 438. 
Bryonîa afpcrajîvcalbabaccisrubris. C. B. P.. .ToURNEF.vulg. BRIONE 
COULEUVRÉE, VIGNE BLANCHE, QROS NAVET. 

Prenez garde de confondre fa racine avec celle du navet ; lorfqu'elle 
eft fraîcHe , elle eft purgative , hydragogue ficincifîve , & ne l'employez 

(1) Toat«s les plantes acres , teb que le lAuguet , les vératres , le cabaret , la brioioe , &c. 
qui confervent dans la defficcatîon leur âcreté ^ fi on les réduit en poudre , & qu*on les bSt 
refpîrer par le nez , provoquent l'étemueinent comme la poudre de bétoine , & exigent des 
précautions d'autant plus grandes , que leur âcreté eft plus confidérable. 
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jamais pour Tufage interne , fans confulter quelqu^im d'infiruit. La 
brioine , comme nous l'avons dit au bas de la figure de cette plante , 
porte tantôt fur le même individu des fleurs mâles & des fleurs femelles, 
féparées; tantôt fur un individu ^ des fleurs mâles , 6c fur un autre indi^ 
tidu y des fleurs femelles & des fruits ; ce qui donne occafion de regarder, 
comme deux plantes différentes , la brioine mâle & la brioine femelle ^ 
& de leur attribuer aufH des qualités différentes , tandis que les qualités 
de Tune font les mêmes que celles de Tautre , & qu'il eft de fait que 
ce font deux individus de la même efpèce. 

La racine de cette plante en fubftance, en înfufion , en décoftion, né 
doit être employée qu'avec la plus grande réferve : on lui a vu quel- 
quefois produire , à des dofes modérées , des effets auxquels perfonne 
ne fe feroit attendu : on a vu de violens vomiffemens accompagnés de 
défaillances , de douleurs horribles , être la fuite de l'ufage de la racine 
de cette plante infufée dans du vin blanc : on a auffi plufieurs exemples 
qu'elle a caufé des fuperpurgations qui auroîent eu des fuites fâ- 
cheufes , fi l'on n'y eût promptement remédié. Les délayans, les mucî- 
lagîneux , les huileux dont nous avons parlé Art. V, pag. 56 & 38 , font 
les antidotes qu'il convient d'oppofer à leurs effets ; & pour la fuite du 
traitement , voyez ce que nous avons dit pag. 39 &40. 

» La racine de cette plante , dit M. Lieutaud , efi utile dans la cachexie, 
n l'hydropifîe de poitrine , & toutes les maladies caufées par une trop 
yf grande abondance de férofité : elle a d'heureux fuccès dans Tefpèce 
» iïajikme que l'on nomme humide , & on vante beaucoup fon efiica* 
n cité pour la guérifon des obfiruâions de la matrice : plufieurs Auteurs 
» la regardent même fpécifique dans ce cas. On ordonne cette racine 
» fraîche depuis une demi-once jufqu'à une once & demie pour chaque 
» livre de décoôion. Lorfqu'elle eft sèche , elle fe prefcrit depuis deux 
» gros jufqu'à une demi-once. On la fait prendre aufli en fubftance, 
» continue M. Lieutaud , ou en poudre , à la dofe d'un fcrupule juf- 
H qu'à deux. Son fuc tiré par expreflîon , fe donne depuis deux grok 
» jufqu'à une demi-once dans du bouillon. Lorfque l'on /ait éclaircir 
» ou dépurer le fuc de racine de brione , il tombe au fond du vaiiïeau 
» qui le contient, une fubftance farirteufe qui, étant defféchée , eft 
\> connue fous le nom de fécule de BRIONE ^ que plufieurs Médecins 
» prefcrivent depuis dix grains jufqu'à un demi-gros ; mais ce remède 
» n'eft pas d'une grande efficacité. La racine de brione eft aufli em- 
» ployée à l'extérieur ; on la regarde , lorfqu'elle eft fraîche , commç 
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» un eiccellent réfolutif ; broyée dans un mortier ^ & appliquée fur les 
i> parties qui ont fouffert quelques contufîons , elle a d'heureux fuccès : 
» on peut encore en ufer pour les tumeurs cyfliques 8c fcrophuleu fes 
^ elle entre eniîn dans la claffe des tuméfians St des véficatoires. u 

M. Morand Médecin compare la racine de cette plante avec le magnoc 
dont les Sauvages des Antilles & les habitans des Indes occidentales 
font leur nourriture habituelle^ Dans les ouvrages de MM. Parmentier 
& Villemet ^ elle occupe aufli un des premiers rangs parmi les végétaux 
nourriflans , qui , dans des temps de difette ^ peuvent remplacer les 
alimens ordinaires. 



CHELIDONIUM... CHÉLIDOINE. 

JN OUS avons en France quatre efpèces de ce ''genre ; la chélidoîne 
majeure eft celle qui mérite le plus de trouver place dans cet ouvragé, 
parce que beaucoup de perfonnes la mettent en ufage fans prendre aflez 
de précaution , & peuvent être viâimes de leur peu de défiance. La 
chélidoine glauque ne peut pas être regardée non plus comme une 
plante innocente ; mais on ne l'emploie jamais comme aliment , fie 
lorfqu'il arrive qu*on la fait fervir à la préparation de quelque médi- 
cament , c'eft toujours par le confeil des gens de Fart , & alors on n*eft 
pas expofé à s'en empoifonner (i), 

CheLIDONIUM MAJUSL... C^thlDOlYiE MAJEURE. 

ChtXiAonmm peduncuUs umbellatis. L. S. P. 723 
ChtYïéonmmmajusvulgare. BAUH.Pin...ToURNEF.vulg. CHÉLIDOINE, 
ECLAIRE 9 GRANDE ECLAIRE. 

N'employez jamais intérieurement le fuc de cette plante , fans l'avoir 
uni à quelque correâif qui puifle en affoiblir Tâcreté : on le vantoit 
beaucoup autrefois pour l'ufage interne ; on lui attribuoit de grandes 
propriétés dans le traitement de la jaunifle , la cachexie 8c même Thy* 
dropifie. Aujourd'hui on n'a pas tant de confiance à fes vertus » fie même 
il n'y a plus guère que les bonnes femmes fie quelques vieux praticiens 



(i) Nous donnerons la figure de la chélidoine glauque » ckelidonium gUucium L. à la fuite des 
plantes médicinales du Royaume. 

qui 
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qui l'emploient k Tîntérieur , parce que plufieurs fois on Ta vu agir vio* 
lemment comme poifon acre. Nous avons dît pag. 149 a quels fignes on 
reconnoiflbît qu'un poifon étoit de la clafle des poîfons acres , Se nous 
avons indiqué pag. 32 9 les antidotes qu'il convient d'oppofer à leurs 
effets dans les empoifonnemens internes. 

La racine sèche de cette plante paffe pour un bon apéritif; on la re- 
commande contre les obflruâions :on la fait infufer dans du vin blanc ^ 
à la dofe d'une demi-once par liyre de vin , & l'on en fait prendre un 
verre à jeun, & un verre en fe couchant. 

On emploie avec fuccès à l'extérieur le fuc jaune qui découle de cette 
plante , pour déterger les vieux ulcères ; mais il faut toujours qu'il foit 
uni à une quantité d'eau d'autant plus grande que la partie ulcérée eft 
plus délicate. On le recommande contre les dartres ; on le dit très-bon 
pour difliper les taches des yeux , mais on ne doit l'employer à ce der- 
nier ufage qu'avec la plus grande circonfpeôion , puîfque ce n'eft qu'à 
fon âcreté qu'il doit la propriété de guérir les verrues & les cors des 
pieds , comme nous l'avons dit au bas de la figure de cette plante. 

S'il arrivoit que fon application à l'extérieur eût quelque fuite fâ- 
cheufe , il faudroit confulter les divers paragraphes de l'Art. VII , fé- 
conde Partie. 

Il arrive quelquefois que la chélidoine majeure efl d'une âcreté ex- 
cefïive , fur-tout lorfqu'elle vient fur de vieux murs où le nitre abonde* 
Je ne dis ceci que pour prévenir ceux qui ont l'imprudence de faire 
couler fur l'œil nu le fuc de cette plante pour enlever la cataraâe : on 
a plufieurs exemples que par cette pratique, des perfonnes ont été pri- 
vées pour toujours de la vue. 



C/Ct7T^. •.CICUTAIRE. 

L A feule efpèce de ce genre qui foit indigène à la France , efl la cicuta 
virofa. 

CiCUTA riROSA L...CICUTAIRE AQUATIQUE. FL Fn 

Cîcuta umbellis oppojitifoliis y petiolis marginatis ohtufis. L. S. P. 356. 
Sium cicuKe folio BaUH. Pin. . . . Sium palufire alterum foliis fcrratis. 
Tournée. Cicutaria aquatica FL Fr. vulg. CIGUË DES MARAIS. 

Cette plante eft regardée avec affez de raifon , ce me femble , comme 

Bb 
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un des plus dangereux poilbns que nous ayons. Toutes les expériences 
que Ton a faites pour s'affurer de fa qualité délétère , ont prouvé com- 
bien cette opinion étoit fondée (i), La méprife de fes feuilles pour 
celles de Tangelique fauvage , a été funefte à plufieurs perfonnes à qui 
on les avoit adminiftrées comme médicament. Il faut bien prendre garde 
de confondre cette plante avec cette efpèce de ciguë dont on fait les 
piltdes d'après les principes de M. Storck. Nous avons donné la figure 
de celle-ci fous le nom de conium maculatum j on pourra comparer ces 
deux plantes. 

» Voici , dit M. Vicat , dans quel ordre fe fuccèdent les fymptômes 
» qu'occafionne la ciguë aquatique : on éprouve d'abord de Tivreffe , 
» des vertiges , une envie de dormir à laquelle on ne peut réfifter , un 
» aflbupiffement profond , dans lequel le malade refte étendu comme 
» mort : on perd pour un temps Tufage de tous fes fens ; on éprouve 
» un accablement confidérable , fit qui dure quelquefois long-temps ; 
» Tefprit fô dérange de différentes manières ; on devient mélancolique 
» ou furieux ; on a des convulfîons dans les niembres , & même des 
» attaques de haut-mal ; de plus on a des envies de vomir inutiles ^ fie 
» lorfque le vomiffement arrive , il eft de nature à ne pouvoir être re- 
» gardé comme l'effet d'un émétique qui foulageroit dans ces circonf- 
» tances , au lieu que ce vomiffement va fouvent jufqu'au fang, 6c qu'il 
» eft accompagné de hoquets 5 de douleurs , de chaleur brûlante , d'en- 
» flure & d'inflammation de l'eftomac , qui fe trouve quelquefois rongé 
» & troué par l'aâion du poifon : on a auffi des douleurs de tête , une 
>y féchereffe exceffive au gofîerion eft attaqué du cathare fuffoquant, 
» 8c fouvent on meurt, quelquefois très-promptement. A l'infpeâîon 
» des cadavres , on trouve le plus fouvent le bas-ventre 8c le vîfage fort 
» enflés ; la face >8c quelquefois la peau de tout le corps , livides , les 
» poumon^ enflammés 8c gangrenés. <4 

NiCANDER n'avoit pas une meilleure opinion de cette plante : la 
defcription qu'il fait des accidens auxquels fon ufage expofe , en eft 
la preuve convaincante. 

- Tu quoquefigna mata jam cêntemplare cicutet* 
Hac prima tentât capta & caligine denfa ^ 
InvolvU mentes , ocuU vàtttnmr in orbem. 
Genua lobant , quodfi cttpit ùcyus ire , caducum 
Sujkntant palma cQrpus ^faucesque premuntur 
Otfejfà , & colli tennis pracludititr ififmus ; 

Extemi frigent arttts, 

'' ■ - ■ ■■■■_-■ ' • • 

(1) On peut confulter à ce fujet un Traité par M. "Wepfer » imprimé à Leyde » 1733. 
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Nous n'avons jamais eu occasion d'obferver les efFets de cette plante 
fur rhomme ; maïs il paraît d*après*ce qu'en ont écrit des Auteurs dignes 
de foi 9 qu'elle agit comme poifon mixte , c'eû-à-dire » tantôt comme 
poifon acre , tantôt comme poifon flupéfiant ; comme poifon flupé* 
fiant fur les uns , & comme poifon acre fur les autres. 

La variété des fymptômes exige alors que l'on varie le traitement ^ 
(c c'eil dans un cas femblable qu'il faut qu'un Médecin fafle jouer tous 
les reflbrts de fon art. S'il trouve le malade dans des crifes , des con- 
vulfîons , dans une agitation violente; qu'il ne pafle pas inutilement fon 
temps à s'affurer ii c'eAl'ufage de la ciguë ou de tout autre poifon , qui 
a réduit le malade dans cet état y il lui fuffit ^ pour Tinflant y de iavoir 
que c'eft l'effet d'un poifon. , & il ne doit s'occuper que des moyens 
d'adoucir les douleurs y afin d'apporter un prompt foulagement à fon ma- 
lade ; il lui adminifirera les délayans y les caïmans y les huileux dont 
nous avons parlé pag. 32 ; fi au contraire il le trouve dans l'abattement , 
dans un état de fiupeur y qu'il ait recours aux acides dont nous avons 
parlé pag. 44. 

Les chèvres mangent cette plante fans en paroître le moindrement 
incommodées. 



CL E M AT IS ... C L É M A T I T R 

O N compte parmi les plantes naturelles 4 notre climat , trois efpèces 
de clématite; malgré que nous foyions perfuadés que celle de ces trois 
efpèces qui paffe pour la plus innocente , doive encore être très-fuf- 
peftée, nous ne parlerons ici que de la clematis vitalba , parce que c'eft 
la plus commune y la plus dangereufe y & qu'elle fuffira pour faire con« 
noître les deux autres efpèces. 

Clematis vitalba L. . . clématite des haies. R Fr. 

ClemdXis foliis pinnatis yfoliolis cordatis fcandentibus. L. S. P. 766. 

Clematis fylvejlris latifoUa. fi AU H. Pin... & fes deux variétés. 
Clematis fylvefiris latifolla dentata...& clematis fylveflr idatifolia 
foliis non inci/is. TOURNEF. vulg. VIORNE, HERBE AUX GUEUX, 
CONSOLATION. 

Urefide dans la fleur, les femences, l'écorce 6c la racine de cette plante 
un principe d'âcreté , tel qu'elle peut être regardée comme un poifon 
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très-violent. Le peuple remploie cependant aveuglément pour jTe 
purger ; il fait infufer la racine ou Técorce des jeunes tiges de cette 
plante dans de Teau tiède ou du vin blanc , & fouvent , fans s'être pré- 
paré en aucune manière , il avale à jeun avec confiance un grand verre 
de cette infufion : peut-être que ce purgatif ne feroit pas plus à mé- 
prifer qu'un autre, s'il étoit employé avec circonfpeéUon (i) , & après 
une préparation convenable (2) ; mais il fera toujours de la plus grande 
imprudence d'employer ce remède faps précaution , parce que pour peu 
que la dofe enfoit trop forte , il caufe des fuperpurgations très-dange- 
reufes , après avoir horriblement tourmenté le malade. Voyez pag. 38 , 
ce que nous avons dit qu'il falloit que l'on fît lorfqu'un médicament 
agiflbit trop violemment comme purgatif. 

Puifque les mendians de profefTion , comme nous l'avons déjà dit au 
bas de la figure de cette plante 9 l'emploient avec fuccès , appliquée à 
l'extérieur , pour fe faire venir des ulcères , il efl aifé de conclure qu'il 
faut certaines précautions pour l'employer comme médicament externe; 
ainfî ceux qui font fervir la décoftion de fes feuilles pour nettoyer les 
vieux ulcères , feront attention de ne pas trop charger cette décoftion. 

Oq emploie cette plante à divers ufages dans les arts. Les vanniers 
font des ruches à miel avec fes farmens bruts ; ils en font auffi de très- 
jolis paniers & différens autres ouvrages. 

On pourroit faire un très-beau papier avec les aigrettes de cette 
plante y ainfî qu'avec celles de'toutes les plantes aigrettées 9 telles que les 
chardons , les apocins » &c. 



(i) Nous croyons devoir faire remarquer à cette occafion , que comme on ne peut pas trop 
compter fur Teffet d*un purgatif quelconque , il feroit prudent de ne l'employer jamais qu'en 
tifanne , dont on prendroit deux verres tous les matins à jeun : beaucoup de Médecins font aâuel- 
lement dans cet ufage ; le fuccès du traitement en eft plus afluré , & Ton ne court pas les rifques 
d'admimftrer un médicament dont la violence pourroit retarder confidérablement la guerifon , & 
& même , dans certains cas , la rendre impoffible. 

(2) Il eft à propos d'obferver qu'avant de faire ufage d'un purgatif quelconque » il faut toujours 
fe préparer deux jours d'avance ; cette préparation confifte à ne prendre pendant deux jours , que 
des alimens légers & de facile digeftion , à boire beaucoup d'eau d'orge ou d'eau de riz , à prendre 
des lavemens d'eau fimple « & quelques bains même , fi cela eft poftible ; à éloigner le plus que l'on 
pourra , toute occafion qui puifle émouvoir les paffions , & fur* tout à/ufpendre toute occupation 
qui exige beaucoup de combinaifon , une attenttion trop long-temps foutenue , ou un travail 
pénible. 



COLCHICUM... 
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€OLCMICUM.;.C0LC}iiqUE.- 

Lje deux efpèces de ce genre qui font naturelles à la France ^ il n'y çn 
a, qu'une qui foît recqnnue pour être vépéneufe» 

^COLCHICUM AUTUMNALE h... COLCHIQUE P'AUTOM'NE- FI. Fr. 

Colchicum foliis planis lanceolati^ ereSis. L. S. P. 48.5. 
Colchicum commune Bauh. Pin. • . TOURNEF. vulg. TUE-CHIEN. 
Veilleuse ou veilIote. 



Rien ne nous invite à faire ufage des fleurs, des fruits , des feuilles 
de cette plante coihnie aliment ; maïs fa bulbe a une forme appétif- 
faute qui invite à la goûter. En 1762 9 les deux fils d'un forgeron ^ 
près Bar-fur-Aube , faillirent périr pour avoir mâché feulement la ra- 
cine de cette plante ^ qu'ils trouvèrent arrachée dans un pré où l'on 
faifoit une fouille ; ils la recrachèrent; mais ils avalèrent fans doute un 
peu du fuc de cette racine avec leur falive , & il n'en fallut pas davan- 
tage: c'étoit au printems , & c'eft dans ce mpment-là qu'elle a le plus 
d'aâivité , & où , à une très-petite dofe , elle peut foire beaucoup de 
mal : il leur prit des ferreniens de gofier , des anxiétés, des douleurs 
d'eflomac horribles : on les faîgtja , qu leur fit avaler beaucoup de 
lait* 8c d'huile, ce qui leur occaiionp? m grand dévoiement qui les 
fauva. 

. M. Vicat rapporte que des enfans^^du village de Sthorre/i , canton de 
Berne f àpvè$ s'être amufés quelque temps aveic .Iqsgrainea de cette 
plante 9 en mangèrent 8c périrent. Cette plante agit toujours comme 
poifon acre ; c'eft conféquemmçnt dans la clâffe des délayons , des mu- 
cilagineux, des huileux, dont nous avons parlé pag. 54 , qu'il faut cher- 
cher les antidotes qu,'il convient de lui oppofèr. 

Quelques Auteurs recommandent l'infufion de (çs feuilles ^i^ç f^ r^* 
cine, comme un excellent diurétique ; mais il y amjlle autres'médi- 
camens que Ton peut employer avec autant de fuccès, 8c qui n'expofent 
pas aux mêmes dangers. 

Sa racine fe dépouille y par la coâion dans de l'eau , d'une grande 
paitie de fon âcreté , au point qu'on l'emploie dans cet état comme 
cataplafme émollient. On pourroit aulïï la mettre au rang des racines 

Ce 
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féculacées , parce qu'après une certaine préparation , elle donne une 
fécule douce qui n'a rien de mal-faifant. 

On.ie fert deÉ ioiuîDes de cçtte. plainte pour teindre les oeufr. Avec 
la décoftion de ces mêmes feuilles , on détruit ^ en très-peu de temp^ ^ 
1er poux du bétail. 

Lorfque les fouris font trop multipliées dans les champs , left 
prés^ les jardins , on emploie avec fuccès la racine de colchique, pour 
les empoifonner : on la pile, on fait une omelette , & Ton fait une pâte 
avec Tomelette 8c la racine pilée ; on en compofe enfuite de petites bou- 
lettes que Ton fourre dans les trous de fouris de diftanceà autre, & Ton 
prétend que cela iuffit pour tuer toutes celles qui en mangent; 



Ç O N I U M ... C l G U K 

riOVS n'avons en France qu'une feule efpèce de ce genre. 

» 

CONIUlA MACITLATI/M L... CIGUË M ii JE URE FI. Pr. 

QomvLXnfeminihusfiriatis L* S. P. 549. 

ClC^tdt major. BaUH. Pin. • , TOURNEF. vulg. CIGUË, GRANDE-CIGUE, 
CIGUË TACHÉE OU MACULÉE. 

Prenez garde de confondre fes feuilles avec celks du periil,fe8 graines 
avec celles du fenouil , 6c (ur-toutf ie& raciitea avec celles du panais^: on 
a eu plufieurs exemples de ces fortes de méprifés (i). 

La eiguë^'^ans les main^ d'un vulgaire ignorant , «H un poifon , 8c 
dan» les mains d'un 4iomme induit , peut être un grand rçmède» 
De tout temps on a redouté Fufage de la dguë ; mais y faute d'avoir 
connu lea caraôères certains qui dialoguent cette plante de toutes: les 
autres avec lefqueUes elle a quelque reflemblance , on a appelé ciguës 
beaucoup de plantes qui font d'un autre genre , & Ton a mis fbr le 
compte de la eiGUE majeure beaucoup de chofes qui n'y auroient 
point été , fi on Teut mieux connue. 



(t) Nbur donneroos vnQ&Saaargtnt les âpires dai plantes arec Içiqitellet oa eft expo(é à «on-' 
fondre celle-ci , afin qu'on paiiTe les comparer » apprendre comment elles fe refiegiblent , com- 
ment elles différent effentiellement , & prévenir par là toute efpèce d'erreur. 
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Il efl certain que la ciguë majeure a une qualité délétère pour 
Thomme & pour plufieurs^ efpèces d'animaux ; elle agit comme poifon 
mixte ; mais cette qualité eft fi fujette à varier , que la ciguë , à une dofe 
égale j peut être innocente ici^poironU^ & médicament ailleurs. Voilà 
encore ce qu*il n*eft pas poflible de révoquer en doute. Qu'on ne ibit 
donc pas étonné fi la cigqë n a pas confiamment ici le bon effet que Ton 
s'en promet lorfqu'ou l'emplqie comme un moyen curatif , & que 
cela n'affoibliffe en rien notre recoxmoiflance pour l'homme célèbre 
(M.StQrck)qui9 après des épreuves fo^gneufemeçt faites fur lui-même^ 
& répétées avec attention fur d'autres^ a fait rentrer cette plante dans 
la clafie des médicamens internes^ On fait que M. Storck a obtenu les 
plus grands fuccès de la ciguë majeure, employée dans le traitement 
des skirrhes , des ulcères malins ,.8c même des cancejs invétérés } c'eft 
principalement du fuc de cette plante , évaporé en confîftance d'extrait, 
dont il a fait ufage. On peut confulter les ouvrages de M. Storck , tra- 
duits dans notre langue fous le titre d'OBSERVATlONS SUR l'USâge 

INTERNÇ DE LA CJGUE. 

Si jamais vous vouliez faire fervir la ciguë à quelque ufage interne, 
prenez garde fur-tout de ne pas employer d'autre plante pour celle-ci : 
làcicuta virofa L. Vœnanthe crocata LAephellanJrium aquaticum L. Vcethufa 
cynapium L. avec lefquçUes elle a beaucoup de rapport , n'auroient pas , 
dit-on, le même fuccèfe; & c'eft à de Semblables erreurs faîtes même 
quelquefois à deflein , comme le remarque M. Vîcat , que l'on attribue 
le difcrédit dans lequeleft tombée la découverte de M. Storck. Quand 
vous ferez bien affuré que la plante dont vous vous propofez de faire 
ufage , eft la ciguë majeure , triturez-la , exprimez-en le fuc , faités- 
le réduire jufqu'à confiflance d'extrait ; formez-en des pilules avec la 
poudre de cette même plante ; & après avoir préparé convenablement 
votre malade parl'ufagedesdélàyans, des tempérans , des bains, com- 
mencez par lui faire avakr une pilule- de deux grains ; le lendemain , 
une autre de trois grains ; le furlendemaîn , une de quatre ; augmentez 
enfuite peu à peu cette dofe , étudiez-en les effets , & malgré que l'on 
ait vu des hommes afiez' délicats , en prendre tous les matins un gros 
& plus , ne vous y fiez pas , & n'employez jaçiais la cigjuë à l'ufage 
interne , qu avec la plus grande modération. 

A l'extérieur , la ciguë eft un médicament fur les vertus duquel on 
peut compter : on la met arec raifon au rang des plus puiflans réfolutifs; 
on l'applique avec fuccès, cuite fous la cendre , furies tumeurs skir- 
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rheufes & fcrophuleufes ; elle remédie très-promptennent à Feriflure des 
mamelles, & prévient par là leur engorgement. 

Si Ton avoit été affez malheureux pour avaler une dôfe fûffifante 
pour nuire , de ciguë majeure y d'aéthufe perfillée ,.d$ cicutaire aqua* 
tique , d œnanthe fafranée , de pHellandri aquatique , ou de tout autre 
végétal, dont le propre fût d'àgîr en la manière^ des CIGUES , comme 
poifons .mixtes , & qu*il ne fût plus temps d'avoir recours aux vomitifs 
confidérés comme aùtidotes préfervatife , pàg. ii , îl fau^droit oppofer 
aux effets de ces poifons, comnfte ndùs Favoris dit'pâg. 12 &, 34 , les 
délayans, les mucilagineux , les huileux à grande dofe, s^ils agifToiént 
alors comme poifons acres; fî aii* contraire ils fe montroient avec les 
caraélères des poifons ftupéfians naturels , il faudroit admîmftrer les 
acides, & fuivre de point en point le traitement indiqué, pag, 44 

CrCLAMEN... PAIN DE POURCEAU. 

O N ne connoît qu'une efpèce de ce genre qui foit naturelle à la 
France; Les Fleuriftes-, qui regardent comme autant d'efpèces , les 
belles variétés , ne conviennent pas que le pain de pourceau à fleurs 
rouges , foit le même que celui k fleurs blanches ; que celui qui a les 
feuilles cordiformes & alongées , foit le même que- celui dont les feuilles 
font arrondies : il eft. certain cependant que ce foot autant de variétés 
de la même efpéce. 

CyCLAMEN^ euro P jeu h I4. . • PAIN DE POURCEAU , R Fr. 

Cyclamen corolla retroflexa. L. S. ?n2(X/^ 

Cyclamina omnia. Bauh. Pin... Cy<c/am(?/z XOB. . . TOURNEF. & fes 
variétés. 

Il pourroit arriver que Ton confondît la racine de cette plante av^c 
cette efpèce de navet que Ton nomme vulg. ramoule : il feroit im- 
poffible de la manger crue , parce qu elle a une icrété qui ne permet 
pas qu'on la. porte deux fois à la bouche ; mais fi on la mettoit dans le 
potage , comme on y met la rabioule , il pourroit en réfulter des fuites 
fàcheufes. 

Je 
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Je pe crois pas qu*on ait d*exetaple de quelque accident caufé par 
UQQ iemblable méprife ; mais on en a plufieuns des mauvais effets de 
cette plante employée comme médicament. Sa radne-fcaîche , à la dofe 
de deux gros en décoâion dans un demi-fetiec d*cau , peut purger 
yioleûiment par haut Ôc. par bas un homme d'une complexion robufte. 
Dans les provinces feptentrionnales de la Fraacc> ou cette plante éft 
commiine , on l'emploie affez fréquemment pmir fe purger : mais fou- 
vent, à de grands vomiflemens , on voit fuccéder. des fueurs froides 
accompagnées de tiritemens d oreille, de tournoiemens ficdemouve- 
roetts convulfifs ; fouvent auffi le malade rend le fang par le vomifle- 
ment & par les felles ; & quelquefois , à tous ces accidens , fuccède 
encore une fuperpurgation qui réduit le malade au tombeau- Voyez 
pag# 36 , quels font lés antidotes qu'il faudroît oppofer aux effets d« 
cette plante, s'il arrivoit jamais xju'oxi en , eût fait uiage parraégardé. 



D A P H N E.. .h AV R É O L E. 

jNous comptons au nombre des. plantes naturelles à notre climat, 
fept efpècesde lauréoles ; toutes doivent occuper le premier rang parmi 
les plantes âc^es : nous ne parlerons ici que des plus communes, & avec 
lefquelles on eft le plus expofé à s'empoifonner* 

Daphne mesereum. JU • .jl'àuréole gentille. 

Daphne /briius JiJ/tlil^us ternis caulinls , foliis lançeolatis deciduis. 

L. S. P. <oo. 
Laureola^c?//^ deciduQ ^ fiore purpureo ^ officinis lawxola fœmina.^KUli. 

Pin.-. ToyRNEF. yulg. bois GUSTIL^ MEZBBJSON, LAUitÉOLE 

I?ft|4]|LLE, JOLI-BOJS. 

... f , » 

• - ,.,"^ . -y ";('vj t , . j (- /; .>i •'• 

Lorfque , dans Icjs premiers beaax jours du .printemps , vous vous 
promènerez di\ns lesbpjs où croîtçe joliarbdiTeAtty ne vous Jaiffeiz. pas 
réduire par la beauté defesiâeiyrs., §cpar l'odeur dofbcequ' eflesînépan- 
dent. Si vous en portez un infiant un rameau à la bouche , btentotvous 
fentirçzà la langue^ 4\r palais, au gpfîer une cihakw'bfïûlante^^iiiîëin- 
flanimatiop trèsidpuloureuie ; vos gencives s'ulcéreront , & fi vourara^ 
liez votre faliye , il pou];roit en x^âilter quék|ttè œdident\gcav:e r les 

Dd 
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mêmes effets pourroîent avoir lieu- avec toutes les autres efpèces du 
même genre , un peu plus foiblement cependant ^ à moins que ce ne 
fût le daphne cneorum ou le dapkne gnidium^ connus dans les boutiques 
fous le nom de gàrou ou sain-bois. 

On prétend que Todeur que répandent les fleurs de cette plante, 
cil perniçieufe : quelques perfonnes difent avoir éprouvé des maux de 
tête terribles » pour arolr couché dans un apartement dont on avoit 
orné la cheminée avec des rameaux de cet arbrifleau fleuri. 

Nous avons indiqué Art. vïl, pag. 589 les antidotes qu'il convenoit 
rfoppofer aux effets dé cette plante, lorfqu'on Tavoit portée k la bouche. 
S'il arrivoit que faute d'avoir été prévenu du danger qu'il y a à refpirer 
long-temps dans un lieu fermé l'odeur de fes fleiirs, l'on reflentîtxles 
inanx de tête , il faudroit refpirer le plus que l'on pourroit, la vapeur 
de Feau chaude ; ce corredif peut avoir le plus heureux fuccès dans 
toute efpèce de mal de tête dont la caufe feroit externe , quelle que 
fût la nature de la vapeur qui Tait occafionné. 

Si l'on avoit le malheur d'avaler les fruits de cette plante i une dofe 
un peu forte , ou fi , dans quelque vue curative , on avoit pris avec 
trop peu de précaution l'infufion ou la décoftîon de cette plante , il 
faudroit', en fuppofarit que l'on ne pût pas prévenir l'effet du poifon 
par les moyens que nous avons' indiqués pag, 22 , avoir recours aux 
délayans , aux mucilagineux, aux huileux à grande dofe. Nous croyons 
ne rien avoir laiffé k defirer , Art.-V , pag. 34, fur les moyens d'ad- 
mîniftrer ces antidotes , 8c* fur les fuites du traitement qui convient en 
pareil cas. Voyez auffi ce que nous difons pag^ 25. 

11 réfîde dans récorcedé cette plante, fur-tout lorfqu'elle eft fraîche , 
ainfi que dans celle de prefque toutes les efpèces du même genre , un 
prinape d'acrimonie & de corrofiôn, tel que fi on en applique un petit 
morceau fur quelque partie délicate , il s'établît en très-peu xie temps 
une rougeur , une démangeaifon , & un fuintement plus ou moins con- 
fidérable. S'il y avoit déjà dans cette partie quelque difpofition à l'in- 
fianmiation , il pourront en arriver des fuites fâcheufes ; il pourroit même 
mivéfùhét la gangrène; Voyez pag. 32 & 57, ce que nous avons dit 
au ftijet des acdde^s qui pouvoient réfulter de l'application de ces 

Dans les ophthalitties, les^^maUi dçîtête opiniâtres, on obtient de bons 
effets rie Fapplication de l'écorta de cette plante derrière l'oreille , fur 
Ja nuque ou fuD les^épaules , les brafs t èe véficatoîre ou exutoire peut 
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encore être très-utile dans les maladies de la peau; mais il faut faveur 
en faire ufage à propos; il faut être certain qu'il iv^ a pas de difpofîtion 
à l'inâammation dans le voifînage du lieu fur lequel on veut l'appliquer , 
il faut prendre garde qu'il fe trouve placé fur quelques gros vaifleaux^ 
& funreiller fes effets, fur* tout fi la partie fur laquelle on l'a appliqué , 
€Û une partie délicate^ 

Mathiole dit avoir vu de bons effets des feuilles de cette plante ^ 
appliquées fur des contufîons récentes : on trouve auffi dans pinceurs 
Auteurs , que iadécoâion de fes feuilles Ac dé fes jeunes pouffes eft 
très-bonne pour déterger les vieux ulcères , les chancres invétérés. 

DaPMNE CNEORUM. L... LAURÉOLE odorante. FL Fr. 

Daphnej2bri^iw con^ejiis , terminalibus^feJJiUhusfoliisl^^ 

L.S.P. 511. 
ThymelflMB affinisfacie txternL BaUH. Pin. . . ThymeUa alpina^ &c. T. 

L'ufage de cette plante expofe ^ux mêmes dangers que la précé- 
dente. Quelques Auteurs prétendent même qu'elle a un degré d'acri- 
monie de plus. SU arrivoit quelque accident pour avoir fait ufage de 
cette plante , (bit à l'intérieur , foi t. à l'ei^térieur , nous avons indiqué 
les antidotes qu'il faudroit lui oppofer , en décrivant la LAURÉOLE 
gentille* Oa peirt employer fon écorce aux mêmes ufagcsn > -'^ 

DafhNE LAUSMOLA . . . LAURÉOLÉ HIAJEURE*, VL K 

Daphne racemis^ €LxUlaribus ^foliU lanceolatis glabriséls. S. F» 5l(3k. . 

Laxxïeol^ fempervù-ens ^ fiorc viridi quibufdam launola. BauH; Fin..» 
Tkymd ^ a I^uifrfùUofempervirens , gcc. ToURNEF. vuljg. LAURÉOLE> 
i/AUKÉOLE NfALE, LAURIER DES BOIS. ,"''"''' 

On ne doit pas moins fe dé£er idel'uûi^ de cette plante ^cpiexië -celui 
dçs deux efpèces précédentes. Dads les campagnes cependant il y i dea 
lin^lhiéurôux (iui9|>our.fe|mrger » ibnt dans l'ufage d'avaler jufqu'â cinq 
& fiic baiesLde.cetîaîbufle :on ne rhan^ue pourtant pas d'exeoi^les des 
fuoeôeaeffets de ce remède, 8c cela n'a pas encore fuâi pour le £alre 
abandonner. J'ai ouï des hommes d'une conftitution extrêmeîfient ro* 
bulle 9 après dix Tours defuperpurgatiûo, vanten^ce remède msàrtrier: 
jeJjÇt ai vus s'applaudir de k%dSnx%^ parce que,^diiro4etit4ts ^ point de 
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médecine ne purgeoit auffi bien que celle-là : j'ai vu un forgeron d^ns 
le plus terrible état ; pour avoir fait ufage de ce purgatif; je défefpé- 
rois même de lui^ quand je vis que les délayans , les huileux n'empê* 
choient pas les vomiffemens & les tranchées horribles qui le tourmen- 
toient : ne fâchant plus que lui donnet, j*avois ouï dire que le chêne vis 
pilé & bouilli dans de l'eau que Ton faifoit boire chaude au malade , 
produifoit de bons effets en pareil cas; j adminiftrai ce médicament, fur 
lequel je comptois peu , & je vis avec le plus grand étonnement, qu'il 
calma en grande partie ^ & fur le champ » les douleurs ; ce qui fauva le 
malade* 



r>^TC77î^... POMMETTE. 

. La feule efpèce de ce genre que nous ayons en France, eft hdatura 
firanwnium. '^ 

, DaXURA STRAMOMUM. L. commette ÉPIjNEUSE. FI. Fr- • 

-J^àtaiai pericarpiis fpinojis , ereclis ^ ovans^ j foliis bvatis. glabris. 
-'- L. *& P. 255. ' '■--■'. 

Solanum fœtidum i porno fpinofo oblongo \ flore alho. Bauh. Piri... 
Sttamordîwtfruâu rotukdo fpinofo , flore albo fimplicL ToURNEF. vulg. 
le STRAMONIUM^ la: POMME ÉPINEUSE, rENt>ORMre. 

Quelques Auteurs prétendent que. cette plante eft originaire d*Amé- 
rique , qu elle n'eft point naturelle à la France. Qu^elle nous foît indi* 
gène ou exotique , il nous fuffit de favoir qu'elle vient dans notre climat, 
comme s'il lui étoit naturel. On trouve des terrains immenfes qui en 
font couverts ; elle.a attiré Tattention des gouvernemens dans plufîeurs 
parties du monde , 8c pluiieurs.fQis pn les a y\is juftement févir contre 
ceux qui faifoient entrer cette plante dans la préparation de la bière , du 

. viQ, &c. pour leur doimer une qualité enivrante. 

L'odeur fade & virulente de cette plante fuffit pour indiquer le rang 
quelle doit occuper dans la clafle des poifons. Il n'edt point de livre de 

. inéd^Ottie , point* de iivre de.bdtanique méme^ dkil ne ibdt parlé du 
flramànium^ &. dans des termes faits pour attirer fur lui^né /ûfte 
défiance. .:;.,. 

: : ^^, t Jufqu ici , dit M;. LiEUTAÙO ,/on a regardé «aiuaiiimement toute la 
>> plante, (Daispriacipalement lafemence ,.joomme un poifon narco* 

n tique 
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l> .jîque q^'on devoît éviter avec foixij on Amême défendad^ 
» dans la compofîtion des lavemens^ il y a même quelque danger de 
y> rappliquer extérieuifemènt^ quotqTC les ftuilles entteiVt dans là corn- 
>t pofitioA du baume trancjuilk^je^jî^^ji^fii^ia. pas ^é|ité à retrancher I9 
>l ftratnooium de cette R^ajûère ^wdifale, fi je nVoî? crji qu'il }éjto|j^ 
>^ néçeflaire d'avertir qye^fon ufag/îdl, dangereux; cependant^ cpntiT 
» nue M.. Lîeutaud , orj'^ Ççdfondp^ rçc^gmmander les f^mijgatîonsifai^ 
» avec fes femences, pour calmer les douleurs des engelures. f< . ,^". 
' Apprenez fur-tout k diftinguer fes graines , pour que vous ne' les. 
confondiez point aveèle« graines^de quèR|ué autre plante dont 611 faffe 
ufage en médecine, & n'employez jamais^ comme niédic^ 
cette plante , fleurs , fruits /feuilles, tiges , racines, que ce ne foit fous 

les. yeux d'un Medef ÎDi,--, . , . . r ., . ... . :, , 

Cdnîfultez les ouvrages de MM. TÎALLER , SPRŒGEL, BucHNé?r^ 
Kramer,Spielmann, P(Ei)ERUN^FoNTANA,^ousy tjrouverez les 
réfultats fatis^ifans d'ui) nombre d'expériences faites par ces homme^ 
degénie, pour s'affurer des qualités délétères de xe}tte,plantç; vous y 
lencontreçez des faits 3 des obfervatioi}^ fava^es, dont j'aurois pu enri^ 
chir ce travail : mcds fur l^fquels je me fui? promis^ de garder Içjûiewre*^ 
Il mefuflit, pour remplir mon objet, de faire remarquer que i^, avant, 
que le poîfon fût déclaré, on s'appercevoit que l'on-eât avalé q^uelque 
préparation dans laquelle, feroit entrée cette plante, il faudrait iur i^ 
champ faire vomir , comme nous l'avons dit pfig, 22 ;, que fi au con- 
traire ce poifqn étoit refté ignoré jufqu'au moment oh il fût eu aâion ,5 
il faudroit admJniftrer le? acidiçs en boiffon & ^n lavemens , çommC; 
nous avons confeillé de le faire toutes les fois xju'il ^ggiffoit de com* 
battre un poifon qui portôit les caraôères d'un poifon ftupéfiant* Voy» 
pag. 44 & fùîv, Ç'eft qqcOTe ici le lieu de ifaire obfçrver que fi les effets 
de ce poifon fe montrpiewt avec lés caraâèresqiiicpn viennent aux pox** 
ions mixtes, il faudroit fe conduire dans le traitem^t con>rae nous 
l'avons dit pag. 12 & 34* . .• :: 
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D I G I T A il; 4-" D I G I T A L E. 

O N compte , parmi les pïarittes Naturelles & la France , trois efpèces 
de liîgîtales : Digitalis purpurea\j. Digitatis lutea L. & Digitalis am^ 
l\gûà\ MuRR. Sjrft. Végét. Les deux premières efpèces peuvent être 
fé^dèês comme vénéneufes, '8c la dernière n'eft pas exempte de tous 
foupçons. ^ 

î Digitalis puRPirREA^hf^ ^^ Digitale pourprée* fl Fr. 

Dîgitalîs calycinis foliolis ovads acutis , coroUis obtujis , labio fupenore 

intégra. L. S. P. 866. 
Di^là\}% purpurea. TOURNEF. yulg. ,GANDJîOTRE-DAME, GANTELÉE. 

BOËlRHAAVÉ a mis cfette plante avec raifon au rang des plantes vé- 
fléneuiei , parce qu'elle eft du nombre de celles dont on ne doit con- 
fier Tufage qu'à un homme de Fart , qui réuniffe à de grandes con- 
i&oîflances en médecine , beaucoup de prudence : on Ta vu caufer des 
Tomîflfemens violews , des fuperpurgations dangereufes ; on lui a vu 
éâtifer des coliques terribles. 

n y a cependant encore quelques vieux Praticiens qui favent la 
rendre efficace dans le traitenifent de diverfes maladies , mais ils ont 
attention de ne Tadminidrer qu'à très-petite dofe; ils en donnent la dé- 
todion cuillerée par cuillerée de demi-heure à autre ; entre chaque 
cuillerée ils font boire un demi-verre d'eau miellée *; & Ton prétend 
qu'adnïiniftrée de cette forte , elle remplit parfaitement Tobjet d*un 
purgatif doux. 

S'il arrîvoit que Ton ^ut pris fans précaution TinfuSon ou la décoc- 
dbn de eette plante ,'8c qu'elle produisît TefFet d'un vomitif violent , 
H faudroît avoir recours aux antidotes dont nous avons parlé pag. 36. Si 
elle agiflbit comme fuperpurgative , il faudroît" fe'cômporter dans le 
traitement , comme nous l'avons dît pàg. 38, Ses feuilles pilées & cuites 
fous la cendre , font un excellent topique pour réfoudre toutes fortes 
de tumeurs , même les tumeurs fcrophuleufes. On prétend que l'on 
emploie auffi avec fuccès fa décoftion pour déterger les vieux ulcères. 
La beauté de fa fleur la fait cultiver dans nos parterres , comme 
plante d'ornement : on en obtient ^ par la culture , des variétés à fleurs 
rofes & à fleurs blanches. 
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' ' DïGITALIS Jf4/TEA L... DIGITALE PARVIPLORE. FL Fr- 

Dîgîtalîs calycinis^ fotiolîs lanceolatis ^ coroUis acutis ^ lahio fuperiorc 

é^do. L. S. P. ooy» 
VyigkàKsynajor (en palliJa , parvo fbre, & fes variétés. BauH. Pin... 

Tourne?. Dlgit^h parvi/lora fl Fr. vulg. digitale jaune. 

Cette efpècQ n^efl pa^ pki^ innocente que la premtète; beancoup de 
perfon net prétefi<lent mé&ie que eelle^ci a un degré d'âcreté de pins que 
Tautre : fai cependant vu recommander Tufage continué de {es feuilles 
en décôdion dans le traitement de Tépilepâe , & Ton m*a dît qu'on en 
avoit obtenu du foulagement; mak cela mériteroit confirmation. 

EUPHORBIJ...TITUYMALE. 

r%o y s avons vingt-quatre à vingt-cinq efpèces de ce genre , naturelle s 
à la Franée^ LlNN^us Sp. FL les décrit dans Tordre iuivant Eufkorèia 
çhamcéfyce L. . • £. peplis L. • • E. peplus h. .^ £^ exigua L. • • £. lathyrit 
L. . . E.fpinofa L. . . £. epithymiodcs h.. .E. dalcis L. . .E.pithyufa L. . • 
E. pareras L. . . E* fegctalis L. . . £. heliofcopia h. • • E.ftmua L. . « 
E* verrucùfa L... E^pilofah. • . E. platkiphylla L...E. ejida L. • • £. çy^ 
parilj^% L».. E. myrjmtes L. • • £« palufiris L..« E. dcndrxlides L. . » 
E. amygdaloides L. .. . E. cAaracias L. . . £• fylvatica L. . . M. de la 
Mark ea a décrit une viogt^ctnquième eipèce fous le nom d'Ei^harhia 
rupéjiris. FI. Fr. 

Nous avons cru qu'U ieroit inutile d& donner ici les figures de ces 
vingt-Cinq ^pèces de tithymales , attendu qu'il /uflit d*en connoître 
une feule efpèce, pour teconnoîtte pour être des tithymales , toutes 
les autres efpèces, dèi la première fois qu'on les verra avec un peurfat- 
tention ; cependant nous n'avons pas penfé qu'il iàt ttial de repréfenter 
dans cet ouvrage le» efpèces les plus communes, afin que par l'infpec- 
tioa àe$ caraâères des unes , & du port des autres , celui qui ne marche 
pas encore d'un pas bien afiîiré dans la carrière de la Botanique , ne fe 
trouve point expofé à regarder comme des plantes Innocentes & même 
fafaitaires, quelques-unes des plantes qui çompofent cette famille nom- 
breufe 8c généralement dangereufe. 

Comme toutes les plantes de ce genre pafient pour être nuiiibles 
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à peu près de la même manière , foit qu'on les emploie à quelque ufage 
interne où extetne , oà conclut aVec^affez 6ë faVon', ce me femble, 
que fi Ton trouve à quelques-unes de ces plantes >. qjnelques propriétés 
en médecine 8c dans les arts , toutes les autres efpèces de ce \genre 
doivent avoir ces mêmes propriétés à. quelques dçgré^ près; & pp^r 
éviter lès longueurs 8c les répétitions inutiles , npas allons parler eii; gé- 
néral des qualités de ces plantes, de leurs propriétés tant en médecine 
gye dans les arts ; now ^allons ejcpofeç. les dangers aûxquels^leuç uûige 
expofe 9^ nous donnerons les moyeps que nous croyons les plus'fûrg 
pour remédier à leurs mauvais effets. ,. 

j. Toutes les efpèces de tithymale, excepté ïeuphorbiadulcuh...çmt 
un fuc laiteux , fi acre que fi Ton en met feulement une goutte fut la 
langue , ce fuc caufe une chaleur cuifante qui s'étend bientôt jufqu'au 
fond du gofier, 8c dure huiti dix heures; quelque chofe que Ton fafle 
pour y remédier, tm vient rarement à bout avant ce, temps de détruire 
entièrement cette fenfation défagréable 8c même douloureufe ; mais on 
Tappaife un peu en mâchant de la millefeuille , du plantain , de la vé<- 
ionique , du cerfeuil y ou quelques autres plantes vulnéraires , ou en fe 
gîtfgarîfant jTouventavec de Teau tiède ou du lait , comme nous l'avons 
dit. Art. VII , pag. 59. Toutes ces plantes prifes intérieurement purgent 
ayçc violence ^ en. caufant de fortes tranchées. Il eft de la plus grande 
in^pmdence de les. employer à cet ufage , à moins que ce ne foit dans un 
cas. extrêmement prefïant où Ton manqueroit de tout autre remède. 

Il n'efl cependant pas bien rare , dans nos campagnes , de voir les 
payjTan? fe purger avec ces plantes ,& notamment avec le tithymale 
épurge , le tithymale des bois, dont ils prennent les baies 8c les feuilles 
foit en nature, foit endécoAion ou éAinfufion.. Mais combien ne voit^on 
pas auffi d'accidens être la fuite de l*ufage de ce remède violent ? Com- 
bien a'a-t-on pas vu de malheureux ^ qui y pour ûœ indifpofition légère , 
que quelques jours de diète auroient infailliblement guérie, font tombés, 
après Fufage de ce remède , dans un état contre lequel tous les fecour? 
de la Médecine font devenus inutiles ? Les antidotes que nous avons 
lecommandés qu'on opposât aux poifons qui agifient comme fuperpur- 
gatifs , Art. v , pag. 38 , conviennent très- bien pour remédier aux 
effets de ces plantes. 

. Si Fufage interne des tithymales eft dangereux , Tufage externe ne 
Teft pas moins. Tout le monde fait qu'on appelle RÉVEIL-MATIN , les 
efpèces les plus communes de ce genre, 8c il n'y a guère que lesen£sins 

qui 
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qui Ignorent ce qui arrive néceffairement à ceux qui ont été affez dupes 
pour-fê f^ôttèrïes yeux avec ces plantes^ dans îa vue de s^éveiller matin ; 
une grande chaleur dana toute la partie qui s'eà trouvée ep contaâ avec 
la plante, eft le premier ^gne qui décèle fa qualité corrofîve ; la dou- 
leur , Tinflammatioa s^emparent des paupières ,. tout le yifage enfle, 
devient luilant ; & lofi^uTon n^apporte * pas les fecours convenables , 
la fuppuration s'établit , les cils tombent , & fouvent le globe de 
Tceil 3fe Jifojjye affeôéi Moye? Art Yii » pag. 59 , ce que nous avons 
lecomtn^iié. que r«rt /i^^ s*il étokitiiifis arrivé qœ Ton eût appli- 
qué çea plantes /jrâîçhes;. fur quelque$:j^ . 

Les tithymales , dans les mains du vulgaire , font des polfons; 
mais peut-être feroient-ils de grands remèdes , fi un Médecin habile 
en dîrigeôît Templdî/ On a -vu , dans des cas urgén's J fubftituer ce* 
plantes avec fuccès aux médicamens purgatifs ; il fuffit de les préparer 
de la manière fuivantê : vous faites îijfufer deux gros des feuilles, des tiges 
ou des fruits de titbymale èncforç vert,/ dans une livre d'eau tiède , 
dans laquelle on délaie uftè tûilferêe *dé miel , & l'pn prend de cette eau 
de la niêsne manière.quje.l^eau éroéti^e^x'eft^Tdire^queJ'on en prend 
d'abord deux cuilleréçs^^rùpe heurp^i^prè^ , deux autres cuillerées, & de 
demi heure en demi-heuije , une nouvelle cuillerée, jufqu*à ce quç ce 
remède, prgduife l'eifet^^u'op en attend lil faut, i chaque fois que Ton 
prend de cette êau,.ayaler un petit bouillon graa. Le fuç de ces fiantes 
corrode à la longue les vjçrrues & les cor$ des:pied5 f ïn^is il faut ,.chajciue 
fois qu'on [les couvre de ce fuc , en enlever légèrement la fuperâçic 
avec un inftrumeht bien tranchant. ^.^ 

Il eft des circonftances où l'on defireroitconnoître un moyen d*éclair- 
cir U fuperficie d'uoe.eair ftagnante, aafbnd de laquelle on a différentes 
chofes à obferver , & Ton faitque cela n'eft pas facile par tous les moyens 
connus ,fans remuer la vafe , & fans trouWer leau , ce qui nuftaux ôfe* 
fervatîons que l'on fe propofe de faire*^Si vous prenez une poignée de 
tithymale (je ne me fuis fervi pour cette expérience que du tithymale à 
feuilles rondes), & fi vous en fecouez le lait fur la fuperficie de l'eau, 
vous verrez fur le champ tous les corps hétérogènes qui la cotivroîeht, 
fe ranger fur les borde du vafe 01^ du b^ffin , 8c Peau^devenir'^pute 
comme de l'eau de fource : il ne faut pas répéter fotiv^ûf-eette expé-* 
riençe fur une eau darisJàquelle il y aàtx>ît du poifforf, cela Ife ferait 
périr , h moins que vouK n'ayez l'attention de lé * changer d'eau 
fur le champ , à mefure qu'iVviendra pâmé à la fuffàcë de l'eau. 

Ff 
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EufHORBIA lATHYRlS L. . • TIX^YMALE EPURGÇ. FL Pi; 

Ëuphorbîa,zi:en^e//a , auadrifida ;, dichoioma ^foliis oppojîtis iritegerrimis^ 

L. S. P. 65 j. ' ' 

'Latfiyris major BàOH. Pin..'. Tithymalus Idiifoliiis ^ catapuda di^us. 

' Tournée: vuig. épurge ,'Catapuce. . 

Cette efpèce ^ la plus conmie des gens de la campagne ; t'eft auffi 
celle dont ils fomle|>lus fréqoemment ufageà l'intérieiur ^^ celle con- 
féquemment des mauvais effets de l^uelleon a le plus fouvent occafion 
de parler. . - 1' 

El/PffORSIA PfiPLir^ L. . . TITHYMALE A FEUILLES ROJîDES. EL Er. 

Euphorbîa umhella infida , dichotoma involuçcllis ovatis , fpUis inter 

gcrrimis obovatis petiolatis. L. S. P. 653. * 

Peplus efularotunda B AU H. Pin.'/. TpURNEF^yulg» RÉVEIL-MATIN. 

Cette efpèce eft extrêmement commune ; c^eft elle que les enfans 
connoiffent le mieux pour avciîr la propriété de réveiller matin quand 
on s'en eft frotté les yeux. Nous avons parlé des mauvais effets de cette 
plante, pag. 5 ; nous avons indî(!{ué ; Art IV , féconde partie , pag. 32, 
les moyens par lefquels on pouvbit le plus furement fe prèferyer de 
îtt effets ; & Art. vil ,§. IH , pag- 59^ 60 , comment on pouvoit af- 
foiblir ces mêmes effets , 8c réméHier aux accîdens que fon ufâge ex- 
terne pouvoit caufer. 

: EuPHORBiA CYPARÎSSTAS L* . . TITHYMALE CYPARISSE- 

fuphorhia um^la muftifida : djfkoùfmu involuçcllis fuhcordans , ra^is 

JierilièusfûUi^fcfaceiscaulihi^Uàrtccàlcuis L.($. P.66i# 
Tithymaliis cypariffius Bauh; Pin^ . . 

. Lçjtithymale^cjpariffe n'efi pas moins commpn que Veuphorhia pt^ 
plus h: « . m£MS il Jiè vient pas 4âOs les mêmes lieux; l'un vient dans les 
jai^ilSydans les .^eu^ habités , autour des ma^fons; celui-ci au contraire 
ne vient point i^pontaoémeot^fins les jardins ^ ni dans le voifînagede 
nos habitations , niais dans les bois, les champs ,.les terains arrides, iur 
le bord Aq^ chemins. » 
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EirPMORBIA SYLVATICA L. . . TITHYMALE DES BOIS. Fl.TFr. 

Euphoibhl iimbeliaquinquefidd ibîfidainvolucellis perfoliatis fubcordati$ 

muiufculis foliiJ lànceol<uis im^ L. SuB. jôdj* A\\S\ . . 

Tithjrmaiusjyivaticuslunatofi^€^Ri]ià^Vin.^ ' .1 ; 



Cette efpèce ne vient que dans les bois ; les gens de la campagne 
emplQJiçqe fes baies & yivfuCwn . dct fes jeunes pouffei pour fe purger ^ 
comme ils emploient celles du tithymale epuroe. 

EirPHORBlA P^f/^TftlS X... /TITHYMALE DES MARAIS^ rn.Fr. 

Euphorbîa umbettà multifida ^fuhtrifida y bifida^involucellis ovatis^fo- 

liis lanceolatis , ramis Jlerilibusi L. S. P. 662. 
Tithy malus palujlris fjruticofus. BaUH, Pin. . • :. : . / h .: ^' 

Lorfque cette plante eft encore jeune, le bétaît €*ft très-expofié A eij 
être empoifonné. Les accidens qui lui furvienneqt > ioQt k peu près les 
mêmes que ceux qiii lui arrivent après avoir mangé la renoncule 
FLAMMETTE. ^ ; 

Et/F H ORB TA SERRAT A L. . • titflYMALÈ DENTÉ. H. JFn 

Ëuphorbia umbeUorqmmpiefidaj ïrifiiaidicfiotcmay invoîucellif lUphyUis 

reniformikis^folus a^pUxicaûlâùs cordatis ferratis. X. S» P. 65S. 
Titkymcdus charadas ^ folio jertato. BAlfà. Pin;;; • ^' ^ 

Cette efpèce ne vient pas alux lenvirons de Paris ;mais«lleefl com* 
mune dans les provinces méridion^esidcla France. Verte, elle a autant 
d'âçreté quç les eipèces précédentes. Sèche , elle n'a plus d'aâidn. 
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E r o N r M as .,.. F U5 A IN../. 

L A feule efpèçèîquaiious ayons de t» genre yé^^Y^orvymus^^ropéus. 
On regarde , comme deux variétés <l6 la même éfpèce le tenuifolias ic 
le latifolius i elles font également fufpçdes. . , . , 

ç,. ^f^OA^rMi^S.^l/iJOP^Z^fLl^; FUSAIN VUliÔAlR^^^ 

Evony mus fionlfus plerif que quadrifidis^ L. S. P. 286. 

Ey.enyîniis vulgaris granis rubentibus. ic fes variétés, BaUH. Pîn. .. 

TOURNEF. Evonymus latifolius. Ibid. vulg. BOIS A LARDOIRÇ , 

BONNET DE PRESTÊE. 

Il réfide dans les fruits, les feuHIes ,' récorce<ie cette plante , un 
principe d'âcreté , qui la rend plus ou moins émétique & purgative. 
Au priritemps il n'en faudroît qu'une petite dofe pour produire. cet 
fcfFet ; mais, dans tout autre faifon^ elle a moins d'aâivité, c'eft pourquoi 
quelques Médecins ayant voulu mettre xette plante en expérience , 
Tout trouvée extrêmement foible , & fe font contentés de la regarder 
comme fufpeôe ; il eft certain, que les fruits .Sc^lçs jeunesrpouffes de 
cet arbïifte, en quelque temps qu'on les emploie, poffèdent la qualité 
émétique. & purgajtîye il ua tfès-ligut jdçgré- Je. fuis tenté de croire 
même qu'en automne.fes feuillje;s n^. font pas eecore innocentes , fur- 
tout depuis que l'on m'a affuré qu'une fem nie de.<iampagne ayant ef- 
feuillé des branches d'arbre , |parmi lefquèlles il y avoit beaucoup de 
fufain , & ayjant dormècea ïeuilieis. à fes deux vaches, les avoit fait cre- 
ver toutes deux; On jtauflï beaucoup d'exemples que les jeunes pouffes 
du (uifain font mprtidks pour lès moutons , & mêmç pour les chèvres^ 
dans toutes les faifons de l'année. 

Ce n'eft que dans les campagnes où l'on fait ufage de cette plante 
comme médicament interne , encore cela eft-il fort rare : s'il arrivoit 
que pour avoir avalé l'infufion ou la décoâion du fufain , il furvînt quel- 
ques accidens ,il faudroit confulter. l'Art, v, & adminiftrer de point 
en point les antidotes dont nous avons recommandé l'ufage^pag. 36, 
quand un poifon en aâion fe préfentoit fous les caraâères d'un vomitif; 
&pag. 38,lorfqu'il agiflbit comme fuperpurgatif. 

Les feuilles ôc les jeunes tiges du fufain bouillies dans de l'eau , font 

un 
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un déterfif très-convenable dans le traitement des ulcères Invétérés : on 
emploie auffi cette décoftîon avec fuccès pour laver les chiens galeux , 
mais il ne faut pas trop la charger d abord. Il n'y a pas (^e moyen auffi 
fur pour détruire les poux & toute efpèce d'înfeôes qui s'attachent à la 
peau de Fhomme & du bétail ^ que de fe laver le corps avec la décoc-> 
tion du fufain , cela n'expofe à aucun danger. On fait fervir auffi au même 
ufage fes fruits réduits en poudre ; on en faupoudre la tête & les vê- 
temens. 

On prétend que la vapeur de fon boiîs efl émétique pour ceux qui le - 
travaillent fur le tour. J'en ai cependant tourné beaucoup, & danslm- 
teûtion d'étudier les effets de cette vapeur ; & je ne me fuis point 
apperçu qu'elle fût vomitive , comme beaucoup d'Auteurs le difent. 

On fait avec fon bois réduit dans l'état charbonneux , d'excellens 
crayons. On fait avec la déco6H6n de fes graines , une teinture jaune 
verdâtre. Son bois i'emploie fur le tour pour des ouvrages propres : on 
l'emploie auffi en marqueterie , & pour faire des lardoires. 
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On compte , parmi les plantes naturelles à notre climat , dix efpèces 
de genet.il y en a plufîeurs que l'on emploie conwie njédicament ; mais 
celles que l'on croit pouvoir employer avec le plus de fécurité pout 
Tufage interne , exigent encore quelques précautions. 

GeNISTA PURGANSlEl Fr. GENET GRIOT, Ibîd. 

S^diTÛnm purgans. L. Syft. PI. 

GeniJiaûvefparûumpurgans.ToVRttEf. 

.\ 

Le genêt griot réunit à la propriété diurétique & hydragogue du ge- 
nêt dés Teinturiers , Fl- Fr. du genêt joncier & du genêt à balais , ihid. la 
qualité vomitive & purgative. On l'employoit autrefois plus commu- 
nément qu'aujourd'hui ; ce font fans doute fes mauvais effets qui en ont 
fait abandonner l'ufage. On trouvera Art. V, pag. 36, les antidotes 
qu'il conviendroit d'oppofer à fes eflfets , s'il agiffoit comme vomitif; 
& pag. 38 9 ce qu'il faudroit faire s'il agiffoit comme fuperpurgatîf. 
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GLADIOLUS. ..GLAYEUL. 

Nous n'avons en France qu'une efpèce de ce genre. 

GlADIOLUS commun IS L... GLAYEUL COMMUN. FI. Fr. 

G[diâîio\\x% foUis enjiformibus y fioribus dijlantibus. L. S. P. 52. 
Q\di'ÔLio\\x% floribus uno verfu difpofitis major & procerior flore purpureo ru^ 

bente (^& candicante )T OU Ki/(EF. & fes var. Gladiolus lurimjUc fio-^ 

ridus ^ Ibid. 

N'allez pas confondre cette plante avec FlRlS JAUNE , iris pfeudo^ 
acorus L. . . que l'on nomme vulgairement GLAYEUL. Ces deux plantea 
diffèrent effentiellement; elles n'ont de l'analogie que dans leurs vertus. 
Les racines de ces deux plantes font fujettes à caufer des fuperpurgations 
dangereufes , qui obligent à avoir recours aux antidotes indiqués pag. 3 8. 

On cultive cette plante pour l'ornement des parterres. 



G/Î^TJOL:^. ..GRATIOLE. 

Xj A fëule efpèce de ce genre qui foit naturelle à notre climat , efl la 
gratiole officinale. 

GrATIOLA OFFICINALIS L. . . GRATIOLE OFFICINALE. FL Fr. 

Gratiola^r/^z^ pedunculatis y foliis lanccolatis ferratis. h. S. P. 54. 
Digitalis minima gratiola di3a. TOURNEF. vulg. HERBE A PAUVRE 
HdMME. ' 

Dans tous les ouvrages de médecine , on a parlé de la gratiole : on 
a dît qu'elle étoit conftamment purgative & émétique , ou l'un ou l'autre ; 
mais que l'on pouvoit l'employer à telle ou telle dofe , fans courir de 
danger , & l'on ne dit point s'il faut l'employer verte ou sèche. Il eft 
effentiel cependant de favoir que la gratiole sèche a perdu plus de moi- 
tié de fon âcreté , & que tel qui prend, fans en être incommodé , Tin- 
fuûon de fa racine sèche , à la dofe de deux fcrupules ^ feroit excefS- 
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vement purgé avec la moitié moins de cette i:açîiieiijtaîche, fur-tout, 
fi c'étoit dans les mois d'avril & mai^ & Vil faifbitfec,;:. ... 

» Toute cette plante, ditM.LlEUTAflù j aiu'hebtrièjs-grande.MMr^ 
>» tume , & fe met au nombre des pucgatife: hydrsgogi^, & fait ;quel«. 
» quefois vomir : on en ufe avec fuccèsixbns Thydwipifie afcite^ aînfi. 
» que dans les fièvres intermittentes.' lest ^liis.opiniâsr*»;; çUes'ordonofe 
» ou en fubflance , & fa dofe eft depiiia dix grains jûfq^u a jun fcrupuie^ 
» ou en infufion , dans laquelle il ea entre pouirune piifj^^ depuisrup» 
>f fcrupule jufqu*à deux , & raremerit davantage^. Quand on prend ç^) 
» médicament à petite dofe, il ne produit pas driîsrsfiDÂtion /mais, il, 
» fait mourir les vers , attaque les obftruftîons. Oiv emploie plus fcé- 
» quemment j continue M. L. la décoftion de gratîoie^3pour compofer 
» des lavemens purgatifs & vermifuges ; dans ce cas j il entre depuis 
» une demi-poignée jufqu'ii une poignée de la plante dans la déçoftiop: 
» les gens de la campagne font prefque les feuls qui l'emploient à 
» d'autres ufages. Nous ne devons pas manquer d'avertir que l'on fubfti- 
» tue quelquefois la racine de gratiole à l'ipécacuanha; niaîs jnpu^ 
» avouons que les bons Pr^iticiens mettent une grande différence entre 
» ces deux racines. « 

A la ville, comme à la campagne , le peuple fait un fréquent ufage 
de cette plante pour fe purger ; il y en a qu'elle purge doucement & fans 
douleur , &il y en a d'autres à qui elle caufe des coliques terribles , 
des vomiffemens , des fuperpurgations extrêmement dangereufés. Les 
mucilagineux , les huileux, les bains, dont nous^avons parlé Art.V, 
pag. 36 & 38 , font les antidotes qui conviennent contre les mauvais 
effets de cette plante. Voyez au/fi les notes de la pag. looi 

. ■' ■ . 1,1, ■ ■ ==g 

HE DE RA... LIERRE. 
Nous n'avons en France qu'une feule efpèce de lierre. 

HejDERA HELIX. L. • . LIERRE RAMPANT. FI. Fr. 

Uedetà foliis ovatis lobatifque. L. S. P. 292. 

Hedera arborea. Bauh. Pin. . . TOURNEF. & fes var. Hedera major fterilis^ 
& hedera humi repens , ibid. 

Ne confondez pas cette plante avec celle que l'on nomme vulgaire- 
ment LIERRE TERRESTRE : ces deux plantes n'ont aucun rapport ni 
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daM leur organi^tion , ni dans leurs propriétés* Lé lierre rampant a un 
£OÛt amer & nauféeux , qui décèle, dans les diverfes parties qui le corn* 
pofent, on principe tfâôreté&de virulence. Si J'cmi en croit AuïtiLiEN , 
lat ûianne ck \m&e Kttaque la geme nerveux ^ & occaiipnne If aliénation 
de Pcfpxit^ Flttfieurs Auteurs xlifetnt avoir vu fes baies purger vîolem- 
ment par hmt ScpaJr bas. C'éft aufli lefentiment de M. Jaskîevicz , qui 
rapporte ^ k Tâppûi ^ de fon opinion , ce que Schrôd dit au fujet de 
cect« efpèce de gommi^^réfinôqui découle naturellement de^ incifionst 
qu'on a faites aur lierre ; elle eft , dit cet Auteur , d'une caufticîté telle ^ 
que prife intéiieuretnent ^ à la dofe de la grofleur d'une lemilk , elle 
peu^ faire beaucoup de mal. 

PaLMARIus^ôc Boele râriportent Cependant que fes baies mûres 8t 
puliréfîfées ont été employées avec fuecès dans une pefte qui règnoit 
à Londres : on mêttoit dé cette poudre dans du vinaigre ou du vin 
blaiic^ & l'on en avalolt une petite dofe de temps à autre. 

La décoôion de fes feuilles eft vulnéraire , déterfîye ; on la recom- 
iharide aufli dans lé traitement de la teigne & de la gale. On m'a affuré 
qûb dés^perfonfieâ ayant des cors très-douloureux , fe font guérié's pûut 
avoir pris des bains de pieds pendant huit jours de fuite, matin & foir , 
^ans la dècoâîôh de feuilles de lierre : elles avoient commencé par cou- 
per leurs cors le plus près poflible. 

II feroît poflible que des enfans mangeafltent une certaine quantité 
des fruits de cette plante, & qu'ils s'en trouvaflent incommodés; il 
faudroît confulter l'Art. V , pag. 52,81 adminiftrer les antidotes qui con- 
viennent, foit que le poifon agifle comme émétique , foit qu'il agifle 
comme fuperpurgatif , ou comme l'un ou l'autre tout à la fois. 

H E LLEB O RU S.,.nELLÈB OKE. 

O N compte parmi les plantes indigènes à la France , trois efpèces 
d'hellébore (i). 



(i) M DE LA Mark en décrit une quatrième efpèce fous le nonl d^hcUehorus thalifirûïdes ; 
c^e&Vifopyrum thaliSlroïdcs L. . • D. FourmaultTa obfervée en Auvergne ; mais Ton ne fût pas fi 
elle eftvénéneufe. 



Helleborus 
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HellEBORUS rVETIDUS L. .. HELLEBORE FiTIDE. FL Fr. 

Helleborus caule multifioro foliofo , foUis pedatis. . . Helleborus caule 
infemè angufiato mulnfoUo , midtifloro , foliis caule brevioribus» 
L. S. P. 784. 

Helleborus niger fœddus. Bauh. Pin, . . TOURNEF. vulg. PIED DE 
GRIFFON , HELLÉBORE NOIR. 

Les anciens employoîent fréquemment cette plante en médecine , 
pour fe purger; mais les accidens nombreux qu'elle a caufés , en ont 
fait abandonner Tufage. L'expérience a montré qu'elle devoit occuper 
un des premiers rangs parmi les plantes acres , & que c'étoit un médi- 
cament extrêmement dangereux pour l'ufage interne. La décoâion de 
fes fleurs , de fes feuilles, de fa racine , prife même à petite dofe, a 
caufé des vomiffemens violens , des fuperpurgations & des dyffenteries 
\auxquellesila été très-difficile de remédier, Trj^gus la regarde comme 
un dangereux poifon, & Dale dit qu'il faut s'en défier comme d'une 
plante peftilentîelle. 

Si l'ufage interne de cette plante caufoît quelque accident , voyez 
lart, V , pag. 36 & fuiv. vous y trouverez les antidotes qu'il faudroït op- 
poferàfes effets. 

Dans les mains d'un homme inflruit & prudent , ThellÉBORE 
FÉTIDE ceffe d'être poifon. Si dans les maladies vermineufes des en* 
fans y on leur fait prendre tous les matins à jeun une bole compofée avec 
les jeunes feuilles de cette plante pilée & unie avec un peu de miel , & 
faupoudrée de fucre, cela tue infailliblement les vers ^ mais il faut ob- 
ferver les effets de ce médicament: commencez par purger doucement; 
donnez une très-petite bole le lendemain de la médecine ; augmentez- 
en peu à peu le diamètre , & faites boire fou vent à cet enfant beaucoup 
de limonade cuite ou du firopde vinaigre. 

La racine de cette plante efl d'un ufage fréquent dans l'art vétéri- 
naire : on en forme des fêtons que l'on applique au fanon des bœufs.' 
Dans le Dauphiné^ Gmelin dit qu'on la donne aux moutoûs, comme 
l'antidote du veratrum album. ' ^ 
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HelLEBORUS NIGER L. .. .HELLÉBORE NOJA (l). FI. Ff. 

Helleborus fcapo fubunifloro , fubnudo foUis pedatis. L. S. P. 783. 
Helleborus niger flore rofeo. BauHv Pin. . . Tournef. vulg. AOSE 
DE NOËL. 

Cette plante eft extrêmement acre , & feroit fûrement un poilbn 
dangereux fi Ton en faifoit ufage intérieurement , fans prendre les plus 
grandes précautions. On ne croit pas cependant que cette efpèce foit 
l'hellébore dont parle DioscORlDE , ôc avec lequel il dit que les anciens 
empoifonnoient leurs flèches : les recherches les pllis exades faites par 
le célèbre Jacquin ne nous ont rien appris de concluant à ce fujet. 

On prétend que ce fut avec rhelléborenoir,quele berger Melam- 
PUS guérit les filles de Pr-«:tus , qui étoient devenues furieufes : cette 
furie n'étoit fans doute que Teffet dVn amour violent ; car fi elle eût eu 
toute autre caufe , le remède de Mélampus n'auroit pas eu un fi heureux 
effets 11 n*eft pas néceflaire de défendre à nos jeunes filles de faire ufage 
de cette plante , lorfqu'elles fe trouveront comme les filles de Praetus^ 
Notre médecine moderne leur indique des moyens plus doux& plus 
efficaces ; l'hellébore noir n'eft pas le remède qu'il leur faut. 

Cette plante , dans l'état de deflîccation , conferve encore affez 
d'âcreté , pour que fa racine réduite en poudre foit mife au rang des 
flernutatoires. L'Art. V , pag.32 & fuiv. vous indiquerais antidotes qu'il 
faudroit oppofer à fes effets , fi l'on en avoit fait ufage à l'intérieur par 
mégarde ou dans quelque vue curative. Voyez aufli ce que nous avons 
dit Art. Vil, pag, 62, pour fe préferver des effets des fternutatoires. 

HeLLEBOJIUS HYEMÂLIS L. .. HELLÉBORE D'hIVER. R Fr. 

Helleborus y?brtf folio infidentt L. S. P. 783. 
Aconitum unifolium bulbofum. BaUH. Pin. . . 
Helleborus niger tuberofus ^ ranunculi folio y flore luteo. ToURNEF. 

Cette plante n'a pas moins d'âcreté que les deux efpèces précé- 

■' r '■ ■ ' ' ' 

(i) Quelques Auteurs regardent comme variétés d'une même e{phce ^ VhclUborus nigcrh. Se 
YhelUbonu viridis L. Nous donnerons la figure de celle-ci dans l'hiftoire des plantes médi- 
cinales. 
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dentés; elle ne feroît pas non plus moins dangereufe , fi Ton en faîfoit 
ufage intérieurement, fans prendre les précautions néceffaires; mais 
je ne crois pas qu elle foit d'aucun ufage en médecine. 
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Nous. ayons en France trpis efpèces de jufquiame :'on eft certain que 
la noire ôc la blanche font vénéneufes y quelques Auteurs prétendent 
auffi que la jufquiame dorée n eft pas moins vénéneufe que les ' deux: 
autres efpèces ; d'autres difent au contraire quon T^ jugée trop légè- 
rement fur fon analogie, & quelle eft innocente. 

HrOSCYAMUS NIGER L. . . JUSQUIAME NOIRE. FI. FL 

^yokjdimvisfolits ampUxicaulibus^Jinuatis^fioribusfeJfdihus. L. S. P. 257. 
^yoÇcy divrius vulgaris & niger. BaUH. Pin. ♦. TOURNEF. vulg. I4. 
HANEBANE , la POTELÉE. 

Prenez garde de confondre la racine; de cette plante avec celle du. 
panais ; c*eft un des plus dangereux poffons narcotiques que nous 
ayons. M. Lieutaud dit avec raifoh que fon ufage interne dérange les. 
fonâions de Tefprit , & excite même des convulfîons. Rien ne nous in- 
vite à faire ufage de cette plante comme aliment j mais comme fes ra-, 
cines font douces au goût , & qu'elles ont quelque reffemblance avec 
différentes racines potagères , il eft arrivé qu'on s'en eft empoifonné. 

M. Vicat rapporte qu'un homme & fa femme trompés par la faveur 
douce des racines de cette plante , éprouvèrent , après en avoir mangé ^ 
de la difficulté à avaler; puis, qu'ils devinrent phrénétiques & ftupides; 
mais que ces fymptômes fe diffipèrent d'eux-mêmes. Lindern a vu 
auffi une pareille imprudence fuivie de geftes extraordinaires, de délire» 
de fommeil avec ronflement , & enfin de la mort. 

Si l'on veut confulter les ouvrages de LlNN^US , Amœn. Acad. de 
Cr ANTZ , de Jacquin , de H aller , de Van-Swieten , de Gmelin , 
de GuERiN , de Spielmann , on trouvera que fes racines mangées 
au printemps pour celles du panais , ont rendu des hommes ivres , fu- 
rieux , & les ont enfuite réduits dans un état d'imbécillité ; que, 
BoERH AAVE , en préparant avec fon ami un emplâtre ^ dans la compo-^ 
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fitîon duquel entroit principalement la jufquiame , il leur prît à tous 
deux un tremblement , dont là vapeur feule de cette plante fut la caufe; 
que le même Boerhaave éprouva beaucoup de difficultés à guérir un 
homme qui étoit devenu paralytique d'une partie du corps , pour avoir 
avalé des graines de jufquiame , croyant qu'elles ne lui feroient pas 
plus de mal que ne lui en âvoient fait les fruits des plantes qui palToient 
pour les plus vénéneufes. 

Les antidotes dont nous avons parlé Art. VI, pag. 44 , font ceux 
qu'il convient d'oppofer aux effets de cette plante qui tient un des pre- 
miers rangs parmi les poifons narcotiques naturels : nous fuppofons 
toujours que l'on a été prévenïi trop tard pour faire ufage des antidotes 
préfervatifs dont nous avons parlé pag. 21. 

» On applique avec fuccès , dit M. Lieutaud, les feuilles de cette 
» plante , cuites fous la cendre , fur les mamelles tuméfiées par le lait 
» qui y eft grumelé : elles diminuent les violentes douleurs de la goutte, 
» . calment celles des hémorrhoïdes , &c. cuites dans du lait, elles fer- 
>i vent à faire des cataplafînes & des fomentations. Quand on jette les 
» femences fur des charbons ardens , là fumée ou vapeur qui s'en 
^^ élève (i) , eft un excellentxemède contre les engelures douloureufes 
>> 8c enflammées. On retire auffi , en les exprimant , une huile très- 
» propre à calmer les douleurs vives des hémorrhoïdes internes, ôcquî 
» s'emploie en Uniment fur les tempes , tant pour appaifer les douleurs 
» de dents & d'oreilles , que pour procurer du fommeil ; mais , conti- 
» nue M. Lieutaud , n'y a-t-il rien à craindre d'ufer d'un pareil remède ?>> 

Les Maquignons , pour engraiffer promptement leurs chevaux ^^ 
mettent tous les matins dans leur avoine , plein un dé de graines de 
jufquiame ; mais cet embonpoint ne dure pas , & entraîne fouvent des 
maladies qui les font dépérir entièrement. 

HyOSCYAMUS ALBUS L. .. JUSQUIAME BLANCHE. FI. Fr. 

Hyofcyamus foliis petiolatis , Jinuatis , obtufis , floribus fubfejjilibus. 

L. S. P. 257. 
Hyofcyamus albus major. TOURNEF. 

On s'accorde affez à regarder cette efpèce de jufquiame comme auffi 

(i) Mais prenez garde à cette vapeur; ne faites jamais ce remède dans un lieu fermé » à moins 
que vous n'y foyez forcé par le concours de différentes circonftances, & alors répandez du vinaigre 
dans la chambre ; refpîrez-en \ chaque infUnt ^ car vous courriez les rifques d*être afphyxié. 
Voyez Art. vil, pag. 50, 

vénéneufe 
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TafîévQGiiis^que TeTpècç préçéd^nj:^ ; on, U crQl(.c^>0p^aût un pea plut 

• ffroSCFAMtrS AURjEl/S L/î . JUSQUIAME DORÉE. Fl.ïr. 

Hjrofcyamus /o/wj petiolatis , '^pkdatis ^ ôbtujujflarihus JjuèfeffiUbus 

L.iS, P. 257* . . .... * 

Hyofqrarhus creticus hit^us majoù Bauh. Pîxî)^.. Tournef. L . • 

Ç^fte plaate n'a pas Codeur iïûpëfiarite des .deux efpèçesdu ineme 
genre qiiie nous veûons de décrire ; mais elle porte comme ellejs ce ca- 
faéïère de réprobation qui nous les reiid fufpedes. M. de VoiLEMONT 
ayant fait Texpériençe de la jufquîame noire fur des cnîens, a voulujré- 
péter cette expérience avec les trois efpèces d^ jufquîame; il aflfure qu'il a 
ôbfervé les mêmes fymptômes & accidens dans tous les animaux à qui 
il en a fait prendre la décoftion : il leur furvient ^ dît-il , un tremblenaent 
& une foibleffe dans les jambes r^es.vîeux chiens font cinq a fjx jours 
fans vouloir boire ni manger, & meurei^t enfuîte. Les jeunes au çôntràir-ç 
boivent exceffivement , ne mangent prefquè rien jÇc.au bout de huit à 
dix jours, font bien portans. On ne connoît pas encore affez bien i^ 
effets fur Thomme , pour juger faihement de Tes propriétés. 

IRIS.. • I R I S.- 

JLes caraôères qui diflinguent les Iris des autres plantçs , font fi faîl- 
lans , qu'il fuffit de connoître une efpècedlris t pour recotinpître pour 
des efpèces du même genre , toutes celles qui en feront en efiCet » pour 
peu qu'on les examine avec attention. Cela confîdéré , notis avons cru 
que de fix efpèces tfiris qui viennenrfpontanément en France, itferoît 
fuffifantd-en faire connoître deux : nous avons préféré, celles qui font les 
plus communes , & en même temps celles dont il y auroit le plus de 
• danger à faire ufage. Les quatre autres efpèces ont, avec celles dont nous 
allons parler, une parfaite analogie dans leurs qualités & dans leurforme^ 

Iris gèrmanica L. .•, iris germanique, fi. Fr. 
lïh corollis barbatis , caulefoliis longiore multifloro ^ fioribus inferiori'^ 

bus pedunculatis.lj. S. P. 55. 
Iris nojlras o^cinarum... Iris vulgaris germanica kxxfylveJlrisS&kVn. Pin^^ 

Tournef. vulg. iris , glayeul, flambe, iris commune. 

Ne confondez pas cette plante avec le glayeul commun dont nous 

li 
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venoAs^ de parler daç^œt ouvrage ', & prenez garde. d'cmpJoyëtTà ra-*' 
cineà quelque préparation alimentaire, comme cela eft arrivé quel- 
quefois Ji des perfonnes qui cultivoient cette plante dans leur potager, 
comme fleur d'ornement. 

En fubôance^ eh décpâfion, en infûfion même , elle peut être eôctré-î 
mement dangereufe , fi quelqu'un de- prudent n'en dirige, l'eàiploî. 
» La racine de glàyeuL (i) , dit M. Lieutaud , récemment tirée de la 
» terre , eft purgative & vomitive,; elle eft employée en cette qualité 
>r dans la cachexie , la jauniffê.& l^hydropifie : on prefcrît depuis une 
» demi-once du fuc exprimé de glayeul , jufqu'à une once &' demie 8c 
» davantage ; il fe prend dans un bouillon : mjiis ce purgatif hydragogue 
>>" ne ^*emploie qu'avec précaution, parce qu'on fait que plus d*une 
>> fois il aété nuîfibîe. « Confultez en effet les ouvrages de CraNTZ , 
de ÛAtE , dé FAttÔPÉ: , &c. vous trouverez que fa racine fraîche a 
taûfé des. dyflerftêrîes terribles *y que d'autres fois elle a fait. vomir le 
fâng; qu'elle a fait périr en peu de temps des hydropiquès dàris des 
douleurs d'entraîHes horribles. 'On fait auffi que fon fuc refpiré par le 
néz , efj un ftérnuùtoîre violent j & que fa racine féchée & réduite en 
poudre, ne doit être adminiftrée , comme fternutatoire, qu'avec les 
plus grandes précautions. 

• ' Sa racine sèche eft" beaucoup moins acre que quand elle eft verte : 
on peut l'employer atec plus^de fécurité dans cet état , comme apé- 
ritif , dans le traitement de r&ydrQpiiîe. 

On faîtaveé fes fleurs préparées convenablement, une belle Cou- 
leur v^ertè , très-utile aux perfqnnes qui s'occupent de la peinture en 
détrempe.' / ' ' , ( 



(i) M. LiÉUTAUD , dans (à Matière Médicale , %\& trouvi forcé d'employer les riiom» deà 
gantes» <iue ceux qui om écrit avant lui fur k même objet ont employés dans leurs ouvrages ; 
c'eft pourquoi le nom de glateul qui appartient à une autre plante, a encore été domié à celle-ci. 
Comme cela peut occafionner beaucoup d'erreurs, nous croyons devoir faire fentîr combien il 
«ft important de joindre au nom officinal ou vulgaire d'une plante , te nom latin botanique, ou 
la phrafe d un Auteur^ tel que Tournefort, LiNNiEUS , &c. Par exemple , je fuppofeque Ion 
veuille parler de TiRis germanique , comme utile dans le traitement de quelque maladie , ou 
propre à quelque autre u&ige , il ne faudra pas dire feulement , pf enet de l'iRis , de la flambi 
ou du GLAYEUL , mais prenez de TiRis germanique FI. Fr. iw gemanica L. . . ou bien , ù c'eft 
d après d'autres. Auteurs que vous parlez, ayez foin de citer l'Auteur d'après lequel vous parlez ^ 
«n employant le même nom qu'il a donné à cette plante. 
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ÏrIS PSEUDO'ACORUS L. . • IftiS JAUKE. Hi Fr. 

Iris cprollis imbefbibiis ^ pcfalis interioribus Jiigmate minorihus ^foliis en^ 

Jlformibûs. L: S. P. ^6.. 
Acorus adultèfinus. BauIT.' Pin. . . Iris palufiris lutea. 'iToURNEF. vulgii 

GLAtEtTL DES PRÉS , GLAÏEUL , FLAMBE , FAUX ACORUS* 

On prétend que cette efpèce <ftrî$ anin degré tfâcreté de plus que . 
refpècé précédente* M. Vicat dit que fa raéine eft fi aftriiïgentè, qu^on 
en {>éut faire de Fencre comme avec les, galles , Se que fôn fuc efl fi 
aâif ^ que fi on Tapplique fur une dent malade f cornihë nous Tavons 
déjà dit au bas de la: figure de cette plante , il: détruit fur lechanfp îic 
iehfibilité^ linmeus regatde auffi cette plante cômm^ un poifon dan- 
gereux pour tout le bétail, excepté pour les chèvres. 

Les iris peuvent occuper un ifang difiingué pafrmr les poifons acres ; 
tantôt comme vomhivai, tantôt cômriié^ purgatives, ou comme Pun 8c 
l'autre tout à la fois , elles obligeront d'avoir recours aux délàyans , aux 
muciiagineux j auk huileiix , indiqués pag. 34, 36 & 3$^ lorfqu'on 
n'aura pas pu en prévlenir les effets. 

JUNIPER US... G E N E V R I E R. 

IJe quatre efpèces de genévrier que nous avons en France , le gené- 
vrier faviûier eft It feul c]fuî doive trouver place dans cet ouvrage, 

JUNIPERUS SABIHA L. . . GENEVRIER SAVINIER* FI. Fr. 

Junîperus foliis oppofitis ereSis dccurrtntibus , oppo/îtionibus pixidatis. 

L. S. P,i472. 
Sabina folio cuprejji. BaUH. Pin. . . vulg. SABINE , SAVINIER. 

Lafabîne eft une plante acre, irritante, capable d'exciter* toutes les 
fecrétions des glandes , de faire fuer , uriner , de provoquer l'écoulé- 
ment des règles , des lochies , des hémorrhoïdes ; mais qui peut , à 
rinftant où Ton s^ attend le moins , agir avec une violence incroyable, 
comme cela arrive fur certains tempéramens, & caufer , par cette raifon, 
des accidens quelquefois très-graves. 

Ses feuilles, diftillées avec de Teau , rendent une très-grande quantité 
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d'huile effentielle , un des plus forts emménagogues que nous con- 
noîffions , & dont on ne doit faire ufage que fous les yeux d'un 
Médecin prudent. 

L'odeur feule dé cette planté i lorïqu'elle éft en fleur , eft capable de 
caufer une révolution confidérable au fexe^ d'occafionner des mauxdç 
tête : il y a mêmfe dès femmes qui ont le genre nerveux fi délicat , qu'il 
leur fuffit d'en porter fiitiplemënt dans la chaufTure , pour rétablir le 
cours interrompu de leurs évacuations périodiques* _ _ 

. Il eft plus aifé de prévenir les 9çcidens auxquels l'ufage tant interne 
qu'externe de cette plante exppfe^que d'y remédief: oh a vu quelque- 
fois des pertes confîdérables etreJLaiuite d'un ufage înconfidéré de ce 
lemèdedl n'y a de moyens de s'oppofer aux mauvais effets de cette 
plante , que pçU^raiage continué des aftringeii& doux., tels que l'eau de 
rofe de Provins , de pomme- de bédéguar ou de fleurs du grenadier , 
dont il faut prendre au moins Mne pinte par jour : fi l'évacuation étoit 
affez confidérable pofur menac^Ues jours de. k malade , il faudroit la' 
faigner & lui faire garder le lify . - . 

Pour ce qui çft des maux de tête que l'odeur feule de cette plante* 
peut caufer, on les appaifera en tefpirant {>ertdânt .quelque ten^ps la 
vapeur de l'eau bouillante , & en prenant un pu deux lavemens à l'eau 
fimple(i). 

On emploie avec- Succès lés feuilles de cette plante cuites dans 
du lait,. pour faire mourir les vers; infufées dans du vin blanc, on 
fés emploiera utilement contre la fuppreflion desTegles ; il faudra en 
faire ufage de la manière fuivante. On prendra une bonne pincée de 
ces feuilles; on les fera inTufer dans deux verres de vift rouge ou blanc, 
dont on avalera un verre avec du fucre en fe couchant , pendant deux 
jours de fuite , & l*on fe tiendra chaudement au lit. Si la malade eft d'une 
complexion foible , un demi-verre fuffira. 



(i) Dans un cas femblabîe , les lavemens d'eau fimple avec un peu d'huî'e d'olive fratch«; ont 
toujours un fuccès marqué ; on doit d'autant moins négliger d'en f^îre ufage, qu'ils ne peuvent 
jamais faire de maV, & qu'ils procurent prefqu'à Tinflant même du foulagement ; lious croyons 
devoir faire remarquer. cependant qu'il y auroit du danger à s'en faire une habitude ; que Fufage 
des lavemens trop long-temps continué, pourroit faire autant de mal' qu'il peut faire de bien; 
les lavemens n'ont de Tefficacité qu'autant qu'oa ne les emploie que comme une reffource qu'on 
a fu fè ménager. 

. LOBELIA,., 



, / 
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L O B E L l A...hO B E L I E. 

Nous n avons qu'une efpèce de ce genre qui foit naturelle i notre 
climat* 

LOSELIA URENS L. . . LOBELIE BRULANTE. FL Fn 

LoheliaL caule ereSiufculo ^ foliis inferiorihus fubrotundis crenads ^fupt-- 

rioribus lanceolatis ftrratis ^ fiorihus raccmofis. L* S.. F. 1321. 
Rapuntium urens folonienfc* TOURNEF* 

Cette plante eft âcr^ & cauftîqueron a cherché à la /uppléerii la 
lobeliafiphilitica , plante originaire de Virginie, & que Ton a tant vantée 
dans le traitement des maladies vénériennes ; mais Texpérience n'a pas 
plus prononcé en faveur de Tune que de l'autre-: on a reconnu qu'il y 
avoît du danger à faire fervir ces plantes à la préparation des médica- 
piens internes , & l'on en a abandonné l'nfage. 

A l'extérieur même elles ont caufé des accidens graves , tels que 
l'inflammation , la gangrène. Voyez Art. v , pag. 34 ôc fuiv. ce qu'il 
faudroit faire pour remédier à leurs mauvais eifets , fi l'on en avoit fait 
ufage par mégarde ou dans quelque vue curative. Voyez auiTi, pour re- 
médier aux accidens que fon ufage externe pourroit avoir caufés, l'Art. 
VII y §. III , pag. 56 & fuiv. 



LOL/C7M._ Y VROIE. 

On compte parmi les plantes indigènes à la France , trois efpèces 
d'ivroie. La feule dont nous parlerons dans cet ouvrage , efl le lolium 
temuleruum^ 

Lolium temulentum L... yvROiE annuelle, fl Fr. 

Loli um j^/ca arijlatà yfpiculis comprejjis arijlatis.^^ Loliumfpicis arijlatis^ 

radice annuâ. L. S. P. 122. 
"Gramcn toliaceum fpicâ longiore , feu lolium Diofcoridis» Bauh« Pin. .• 

Vulg. YVRAIE, YVROIE, ZIZANIE. 

Dès les premiers temps où les hommes s'occupèrent de quelques re- 

Kk 
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cherches fur la qualité de leurs alîmens , la graine de Vyvroie fut regardée 
comme un poîfon pour ITiomme ; elle donne en eflfet au pain une qualité 
enivrante ; elle attaque à la longue le.genre nerveux ^ au point de caufer 
un tremblement continuel & la paralyfîe. On lui a même attribué à^t 
maladies épîdémiques qui commençoient par des fièvres acablantes , 
des affoupiffemens accompagnés de rêveries & de tranfports furieux , 
& qui dégénérolent en une forte de paralyfîe , qui enlevolt en peu de 
temps ceux qui en étoient attaqués. 

l/û homme qui auroit mangé dans un repas une quantité confidé- 
rable de pain d'yvroîe , ou qui auroit bu quelque liqueur où Ton au* 
roit fait entrer cette graine pour lui donner une qualité enivrante , il 
ne feroit pas difficile de détruire en lui l'effet de ce poifon ; on auroit 
técoufs aux correftifs indiqués pag. 24; 8c à moins qu'il ne fe fût écoulé 
un temps confidérable, le traitement ne feroit pas fort embarraffant: 
mais lorfque depuis long-temps un homme mange du pain dans lequel 
il y a une quantité d^vroîe , & qu il lui furvienttout-à- coup les accidens 
dont nous venons de parler ; alors il ne faut plus compter fur les cor* 
redifs , mais fur les vomitifs & les purgatifs doux , &fur un traitement 
déterminé par les circonflances qui accompagnent la maladie* Il faut 
changer promptement la qualité des alimens : les farinneux doux , tels 
que le riz , le gruau , le fagou , le millet , cuits au gras , pourront faire 
la bâfe de fa nourriture : on lui donnera fouvent des bouillons gras, 
quelques cuillerées de bon vin; & fi Ton remarque qu'il ait de la difpofi- 
tion à Taffoupiffement , on lui fera faire un long ufage des acides en 
boiffon & en lavemens. Voyez les obfervations & les expériences que M# 
Séeger a faites fur cette plante. 

On faît^ avec la farine d'y vroie , une pâte très-bonne pour engraîfler 
toute efpèce de volaille. 



M E N r A N T H E S .\. MÉNYANTHE. 

On compte parmi les plantes naturelles à notre climat , deux efpèces 
de ményanthe , la menyanthes trifoliata & le menyanthcs nymphoïdes L. 
On n'a pas plus de raifon de fufpeder l'une que l'autre ; cependant 
on regarde communément le Menyanthes trifoliata comme une plante 
dangereufe , & l'on ne dit rien du Menyanthes nymphoîdes , malgré 
qui'l paroifle avoir les mêmes qualités. 
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MEItYAirrHES TRIFOLJATA L. • • MÉNYANTHE TfiEFLÉE, FI. Fr. 

Mcnfunthes foliis tentatzs lu S. P. 2o8« 

M enyanthes pahiftre latijhlium & triphyllum. ToURNEF. 

ViLLlUS afTure que la poudre des tiges du tmnyaothe tréflé purge 
par haut & par bas : d'autres Auteurs dlfent que cette plante donne 
une qualité vénéneufe à Teau dans laquelle elle croît ; & de ce que le 
bétail ne mange jamais de cette plante, ils en concluent que c'efl: un 
poifon pour lliomnie. Si Ton confulte les ouvrages de BârthOLIN, 
de BoERHAAVE, de Linnjeus y on verra qu'on Ta employée avec 
fuccès contre le fcorbut , dans le traitement de Thy^Iropifie, des affec* 
tionsgoutteufesycatarrhalesydes fièvres intermittentes, LiNNJEUSFLLap. 
affure que les payfans de Weftrogothie fe fervent de fes feuilles pour 
faire de la bière , lorfqu*ils ne peuvent avoir des cônes de houblon. 

Nous ne connoiffons point d'exemple que cette plante ait jamais 
produit de mauvais effets ; il éft vrai qu'on ne la fait fervir à aucun 
ufage qui nous foit connu ; au refle on trouveroit les antidotes qu'il 
faudroit lui oppofer^pag. 36 & 38. 



MOMORBICA... MOMORDIQUK 

La feule efpèce de ce genre que nous ayons en France , eft \tmo^ 
mordica eLuenum. 

MOMORDICA ELATERIUM L. . . MOMORDIQUE PIQUANTE. FL Fn 

Momordica /7(7/ni5 hlfpidis , cirrhis nuUis. L. S. P. 1434* 
Cucumis fylvejlris ajtninus dictas. TOURNEE, vulg. CONCOMBRE SAU- 
VAGE , MOMORDIQUE , ELATERIUM. 

Cette plante eft un cathanique très-violent : fon fuc épaiffi en con- 
fiftance d'extrait , donné à la dofe de huit à dix grains » caufe des éva-* 
cuations considérables par haut & par bas ; c'eft pourquoi on l'emploie 
affez rarement ^ & feulement à la dofe de deux ou trois grains au plus 
dans le traitement de l'hydropifie : on a vu des accidens très « graves 
être la fuite de ce médicament pris avec trop peu de précaution à l'in- 
térieur. Les antidotes qui conviennent aux fuperpurgatifs en général^ 
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font ceux qu'il faut oppofer aux eflFets de cette plante. Voy. pag. 38* 

Ce remède peut être très-utîle dans des hydropîfies; il a été employé 
avec fuccès quand les autres purgatifs hydragogues étoîent reftés fans 
effet : mais pour en faire un heureux ufage , il faut autant de prudence 
que d'habileté , parce que les temps & les circonftahces , la manière 
même dont Veloierium (i) eft préparé, font néceffairement varier fbn 
degré d'adivité. 

Son fuc refpiré par le nez , ainfi que la poudre de fes feuilles, font 
mis dans la claffe des fternutatoires violens, Confultez les divers para- 
graphes de l'Art. VII , vous trouverez les antidotes qu'il faudroit op- 
pofer à cette plante , fi elle avoît caufé quelque accident pour en avoir 
fait un ufage externe. 



N I G E L L A... "^ lELLE. 

JNo us avons en France deux efpèces de nielle , nigella arvenjis L. & 
nlgelladamafcena L. Il nous fuffira de parler de la première de ces deux 
efpèces , parce qu'il y a la plus grande analogie entre leurs vertus , & 
qu'elles fe reffemblent beaucoup^ 

* Nigella arvensis L. • . nielle des champs, fi. Fr. 

Nigella pijlillis quinis , petalis integris , capfulis turbinatis. L. S. P. 75 5. 
Nigella arvenjis comma. Bauh. Pin. . . TOURNEF. vulg. NIELLE , 
MÉELLE. 

Ne confondez pas cette plante avec Vagrojlema gltkago L. que l'on 
nomme auffi vulgairement NIELLE, & qui n'eft point une plante mal- 
faifante. Les graines de cette efpèce de nielle ont une qualité acre & 
brûlante , approchant de celle du poivre. DioscORlDE dit que fi on 
la prenoit à l'intérieur à forte dofe , elle donneroîtla mort* Tragus & 
HoFFMAN la regardent aufli comme fufpeâe. J'ai vu un homme fujet 
aux maux de dents , employer avec fuccès la graine de nielle pour fe 
procurer du foulagement ; prefque toutes fes dents étoient gâtées , & 
dès qu'il reflentoit des douleurs , il faifoit entrer dans la cavité de la 



(1) C'eft ainfi que Ton nomme le fuc de cette plante , préparé pour être employé à différen$ 
ulages médicinaux. 

dent 
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dent qui lui faifolt mal , une où deux graines de cette plante ; ce qui 
caufoit un petit ulcère & détruifoit la feniîbilité* Ses femences réduites 
en poudre fontun fternutatoire violent : s'il arrivoit quelque accident 
pour avoir fait un ufage interne de cette plante y il faudroit confulter 
TArt. V , pag. 32 & fuiv. on y trouveroit les antidotes qui conviennent 
aux poifons âcresu. Voyez aufli TArt. VII ^ pour les antidotes qu'il fiiu- 
droit oppofer aux accidens qui pourroient réfulter de fon ufage externe. 

(E N A N T H E. .. (ENANTHE. 

O N compte parmi les plantes naturelles à notre climat , trois efpèces 
d'ŒNANTHE. Si Ton fait, à l'exemple de M. DE LA Mark, du phel- 
landAum aquaticum L. un œnanthe , il y en a quatre. Nous ne parlerons ici 
que de Vœnanthe crocata , qui efl une plante extrêmement dangereufe* 

Œnanthe crocata L. . . oenanthe safranée. r Fr. 

QSsïïdLWtht foliis omniBus multifidis obtujîs , Jubaqualibus L. S. P. 3(^5. 
(Enanthe chœrophylli foUis. Bauh. Pin. . . TOURNEF. 

Prenez garde de confondre fes feuilles avec celles du cerfeuil , fes 
graines avec celles. du fenouil, & fur- tout fes racines avec celles de 
quelques plantes légumineufes , comme le panais , la carotte , ou avec 
celles de la pivoine : on a des milliers d'exemples des funeftes accidens 
dont de femblables méprifes ont été caufe. 

Cette plante eil un des plus dangereux polfons que nous ayions ; fes 
e£Fets reffemblent en tous points à ceux de la ciguë majeure. Voyez 
ce que nous avons dit de cette plante , 8c des antidotes qu'il falloit lui 
oppofer , pag. 103 Se 104. 



OJVOJV/5...BUGRANE. 

Nous avons neuf à dix efpèces de bugrane en France; il n'en eft point 
qui foit vénéneufe , à proprement parler ; & fi nous avons inféré dans 
cet ouvrage Vononis fpinofa L. ,c*eft feulement pour en parler comme 
de toute autre plante dont les piquans peuvent faire des bleffures 
que des circonftances particulières peuvent rendre dangereufes,& pour 
détruire un vieux préjugé , qui fait regarder parle vulgaire cette plante 
comme vénéneufe. 

Ll 
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ÙNONIS SPINOSA L. .. BUÔàANE DES CHAMPS. Fli Fr^ ' 

Onàim fioribus racemojîs geminîs ^foliis ierriatis fuperivribus jfoluariis^ 
rands inermibus ^ fubvillofis ^ & /es var. mitis àifpinofa. L. S. P, ix)o6, 
Anonis Jpinofa , fiore purpureo , & ananis fpinis carcns purpurea. Bai/H* 
. -Pin.* * TOURNEF. ..^n<7^w dmenjis. FL Fn vulg. ARRÊTE-BŒUF. 

Lorifque cette plante efl dans Tétat de jeunefle, fes épines font mol- 
laffes & ne piquent pas ; lorfqu'elle approche au contraire de Tétat de 
vieilleffç, elles fopt trèsi-pîquantçs. ,. .&/ujette$^ |>ar leur fragilité , 
à refter dans les bleffures qu elles font. Confulte2; le §. II de TArt. Vil^ 
pag. 53 , vous apprendrez à conoître les fîgnes par . lefquels on peut 
juger fi une piqûre aura quelque fuite facheufe ou non ; vous trouverez 
les moyens les plus efficaces pour prévenir lés àccidiens qui. peuvent 
réAilter d'une piqûre , 8c là manière de traiter une bleffure en pareil 
cas. Voyez auffi ce qae nous avons dit au bas de la figure de cette 
plante ; c'eft ce que les payfaris font , lorfqu'il arrive qu'en moiflbn- 
nant , fes pointes leur entrent dans les doigts. 

Sa racine eft une des cinq racines apéritivesron Temploîe avec fuccès 
^n tifanne , dans tous les cas où il efl nécelTaire de rappeler la tranfpiration, 
& dé faciliter la fécrétion des urines. 



P JE O NIA... PIVOINE. 

JNous avons en France les deux efpèces de ce genre que décrit 
LlNNJE.US ^ pûeonia officinaUs & pcionia uniiifolia. On penfe qu'elles 
mit toutes deux à peu près les mêmes vertus ^ & on les regarde comme 
des plantes fufpeâes. 

Pmcnia offïcinalis L... pivoine officinale. R Fr. 

Pseonia foliis oblongis. L. S. P. 747 ,' & fes deux variétés ^pceoniaoffi^ 

cinalis ^ feminea & mafcula. Ibid^ 
JPaeonia communis vel femina. Hov^^EF. & fa yar. paonia folio ni- 
. gricante ^ fpUndido ^ qua mas. Ibîd. 

Ses femences font émétîques & purgatives ; on prétend que fa racine 
fraîche poffède auffile's mêmes propriétés. Du temps deTHÉOPHRASTE, 
de Paracelse , on attribuoit à la racine de pivoine de grandes vertus 
dans le traitement de l'épilepfîe, des vertiges , des convulfions. 



t> \> R O T A tJ-M E. ' A i^^ 

EtTBiVtKRia retommftâde-aiiÔicôrttW fes frayètffî flbÔUftîes des en^ 
fans ; mâîs:reKpériefîcen*a confirmé aucune^ de ceB propriétés^ ÔcTufage 
en eft prefque entière^eirt abandonné, da mokis poW Tîntérkuri 
parce ^*on le croit fufpeït. Cette plante à donné lîêu àfceauconp dé 
fupetftitions. On portoît Tignorarice jufqù^à Croitè qu^elle tenoit fe$ 
vfertus de l'influente des aftres ^ & Ton fait que ScHMÛCK , qui s'étoit 
fait une certaine réputation par fes cuifès magnétiques , Femptoyok 
fréquemment ; maïs il falloit , pour produire Tçiïet attendu , qiïè fa 
racine fut arrachée ^^^ décotèrs de Id Ikne y Ufokii étant admit béUer , 8cc. 
Si fon iifage interne caufoît quelque iaccîdent , voyez Art. V, pag. 32V 
On ptétend que fes racines & fes feuilles cuites fous kfcendre , 8c àp* 
pliquées en forme de cataplafme fur- tes contufions ^4es tumeurs gkn* 

duleufes , font un excellent topique. ^ • 

Oncultîvè,commefleutd\3rnepnent> cette plante & fa variété , que 
Ton nommé pivoine femeUe, &dont on obtient de- fuperbês variétés 
à fleurs doubles. j . _ 



.. 1 



P A P A f^ E R...V kyi aT. 

Du nombre des plantes naturelles à cotre climat, il, y a fept ci huit 
efpèces. de ce genre ;f mais la feule dqnt nous croyions. d^e voir parleç 
dans cet ouvrage, eft le papaver fomnifsrum L. . < * 

PAPATER SOMNIFERl/M L. . . f AVOT SÔMNJfÊBK. FI. Fr.- 

Papaver calycibus capfulifquc glahris , foliis aràplcxuaulibus incifis^ 
- L. S. P. 7^6. ' . 

Vdi^ditcx honenfe femine aibo , & fes var. Papaver kortmfefemine nigro..^ 

Papaver criflaium ^fioribus &femine y album. Bauh. Pin. . • TOURN* 

vulg. PAVOT , PAVOT BLANC , PAVOT NOIR. 

Tout le monde fait que c'efl du pavot blanc , cultivé chez les Orien- 
taux , que r«n retire X opium , dont on fait un ufage fi fréquent en mé- 
decine. Les têtes &les tiges de cette plante, ainfi que de celle dont 
nous donnons la figure, qui n'eft qu'une variété du pavot blanc des 
Orientaux, contiennent un fuc laiteux qui en découle après y avoit 
fait de légères incifions , & qu'il fuffit de faire épaiffir quelques jours à 
Tair libre, pour avoir Topium véritable. Cette opération peut fe faire 
chez nous comme elle fe fait en Egypte , dans la Perfe, à'Thèbes, 
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- Perfonne n*igno^e que lV>jjium,eft le plufii.puiffant des^narcotiques 
connus. I] éft d'expérience que lorfqu'on Teniplpie avec précaution , il 
produit d^excellens effets ; inais-îl ne faiSit jamais en faire uffufage con- 
tinué t &/pn Jadminiftration exige tant de prudence ; relativement à 
Tétat du malade ^ §c aux circonftances qui peuvent apporter d'un inf- 
taatà rautre;^<lu changement dans la maladive, qu'il n'y a qu'un Mé- 
decin; habile, qui; puîffe fe flçttter d'en faire un heureux emploi. 

Nous ayons dit , pàg. 6 , que l'opium, pris à une dofe modérée , pro- 
curoit un fOqnimfeil doux & un. état tranquille, très-propres à réparer 
lesfprces alîoiblif?? ii'un malade j mais que pour peu que la dofe en fût un 
peu trop forte :,, /l jewit dans un àflbupiffement dangereux ; ôc que quand 
la dofe en étoiteîÉCçffive, il agiffoit en la manière des poifons acres , c'eft- 
à-dire, qu'il caufoit des douleurs horribles ^ une agitation violente, deg 
eonvulfiôns , & une mort d'un autre genre que celle qu'il auroit caufée 
etiagiffant pomme poifon ftupéfiant. S'il arrivoit donc que l'on eût pris 
de l'opium à une quantité affez confidérable pour procurer un affou- 
piffement qui pût faire craindre pour la vie du malade , il faudroit avoir 
recours aux acides en boiifon & en lavemens, comme nous l'avons dit 
pag. 44 , en pTarlant des antidotes propres aux poifons ftupéfians natu- 
rels: je fuppofe conféquemment que l'on n'a pu faire ufage des pré- 
îervarifs ni des correftifs, dont nous avons parlé pag. 21 & fuiv. Si au ' 
contraire on avoit pris une dofe exceffive d'opium , & qu'au lieu d'agir 
comme paifon narcotique , il s'annonçât comme poifon acre , c'eft-à- 
dire , qu'à des coliques , des douleurs d'entrailles , des bâillemens , des 
hoquets , &c. l'on vît fuccéder des convulfîons, le délire , ou une grande 
agitation , il faudroit alors adminiftrer les corredifs dont nous avons 
parlé pag. 24, & les antidotes particuliers aux poifons acres pris inté- 
rieurement , dont nous avons recommandé l'ufage pag. 34. Il efl: boa 
quelquefois , en pareil cas , de faire une faignée ; mais , fi l'on croit qu'il 
foit néceffaire de procurer le vomiflfement , que ce ne foit jamais au 
moyen de quelques drogues capables de produire cet effet , mais feule- 
ment par quelques-uns des moyens mécaniques que nous avons pro* 
pofés pag. 22. 

Les principales indications pour adminîflrer avec fuccès l'opium , 
font toutes les évacuations trop fréquentes /provenant de tropi d'acri- 
monie ou d'irritation ; les contraÔions fpafmodiques des nerfs , & 
toutes fortes de douleurs violentes , des veilles continues ^ des iiîaux 
de tête , &.C. 

» Les 
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^ Les têtes de pavot ^ dit M. Lieutaud, diminuent ou dlidipent 
^ les douleurs ^ calment la toux ^ font ceffer le flux de ventre : on les 
>> fait bouillir pencknt un quart d'heure dans^dubouiflon ou toutç autre 
^ boiflbn 9 à prendre en une fois ; leur dofeeft alors depuis un A:rùpule 
» jûfqu'à deu¥9 & même un gros: on en met auflidans les tiiaries 8c 
» les apozèmes un gros par pinte. i< 

Les nourrices emploient avec^ fuccès les graines de pavot pour cal- 
mer les tranchées des enfans ^ Se pour leur procurer du fommeil ; elles 
leur en font prendre par jour plein un dez ou environ ^ cuites dans leur 
bouillie ou dans du lait. 

On cultive , dansquelque partie de la France , le pavot , pour faire 
avec fes graines une huile douce , connue dans le commerce fous le nom 
d'huile d œillet , & dans la cuifîne , fous celui d'huile d'olivette ; lorfqu^elle 
ed fraîche ^ on l'emploie aux mêmes ufages que l'huile d'olive ; elle eft 
auffi agréable au goût. 

Les pavots doubles , parleurs fuperbes variétés , font l'ornement de 
nos parterres. 
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P ^ /î / 5 . • . P A R I S E T T E. 

JL A feule efpèce de ce genre que l'on connoiffe , eft la paris quaclfi'- 
foiia L. . . elle eft naturelle à notre climat'. , 

Paris quADRiFOUA L. . . parisette a quatre veuilles, w. Fr. 

Paris. L#S. P. 527. . • ; :. 

Solanum quadrifolium h(kcciferum BauH. Pin. . . Herba paris^ ToURSt 
vulg. RAISIN DE RENARD, HERBE A PARIS. :^ 

On foupçonne que cette plante eft de la clafle deçpoifon s narcotiques 
naturels; elle en a en effet l'odeur Çc lafayeur : fes fçni$hx:cs^dit^n,:exn 
citent le vomifTement, & occafionnent le fpafme. On l'emploie rarement 
à l'ufage interne , malgré que quelques Auteurs I9 regardent comxîyB 
alexipharmaque, céphalîque,8cc.mai§àrufage externe ons'enfert plus 
fréqoenuxvent ; dans plufieurs ouvrages de médecine, on recommande 
fes feuilles & fes baies bouillies ou feulement piléês, & appliquées fur 
les bubons peftilentiels , les inflamm^dions maligoe^i^les panariâ , leH 
ulcères invétérés , & l'on aiïure qu'elles ont le plus heureux fuccès» 

Mm 
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Lèsf.T^mturiers^^n emploient lesfçuilles macérées! oa:Cuit«sIaTCc 

de Talun. , r . , ■ x!> 

S'il arriyoit quelque acddertt pouf avoir CaîtuftgeiQtérîêuxmne»^^ 

cette plante , il faudrait en étudier les effets, & coofiilter les Art* v.&t 

VI, pag. 32 & Aiiy. • .î 



On compte en Ftance hliît efpèéeitite pédîcdlaîre; elles font toutes 
affez peu connues en médecine. L'efpèce dont -nous allons parlef , 
eft celle qui feriible avoir le plus attiré Tàttention des Écrivains : 
on la Regarde unanimement comme fuipeâepoûï Thomme , & comme 
vefiénçufe pour le bétail ; mais on peut reprocher . à tous cenit qui 
ont parlé de (es qualités délétères , de n'avoir' pas fait affez d'expé- 
riences' pour s'en affurer. 



PediCULARIS PALUSTRIS L. ., PÉDICULAIRE DES MARAIS* El. Fr. 
Pedicularîs cauUrMtofo cdycibtu eallofipunëam ^ eomUis Icéiô obHquis. 

la* a« !• 045* ' / * .' * 1. 

Pedicularîs palujiris rubra elatior. ToURNEF. vulg. HERBE AUX POUX. 

La pëdiculaire des marais , de temps immémorial , eft regardée. cpmme 
une plante fufpede. Gleditsch la met au rang des plantes corrofives. 
QUNNER la regarde comme nuifjfele au bétail ,: 8ic.Gî*ELiN çlit en jivôîr 
été témoin. Rien ne nous invite à faire ufage* de cette plante ni à Tin- 
térieur , ni à l'extérieur : au refte , l'art. V, pag. 32 } ScTÂrt;^ vJl ,• pag. 
4^ffigfuîv. indiquèrôîentles antidotes qu'il çoiïvlôndroit de lui oppofer. 

Les bons Agronomes voientavec peiné! <:ei<e plante dans lèuç» prai- 
ries; ils la font détruire, tant parce qu'ils la foupçonnent de donner 
des p0ux au bétàîl j <jué parce qu'elle fait de'.m^trViîs fourrages qiiând 
elkr cftisèche i & qii'eïle infeÔè-îes'pâtùragéf'qiUancf elle eft jcfu^^ 
:.;LinnaBUsla croit -Vulnéraire id*aùtrès Auteor^ ,- égalemeiit dignes; de 
foi^lategarden|C?omtne vulnérâîrà âftringente , -Écladifent irês-jiropre 
pour arrêter toute efpèced'èvW&atîbn déréglée , lôc "dans, le traîtem'ent 
dè$iiftales:x»ï)pré»&d qu'en décoôioh dans ée Feaù , à îàqitfefleon 
a;6u£e.de?eau-iio-vlèy elle fait -Un excellent d^térfîf dansie ttaitfetiiént 
defe Mkrères fanîeur^lt^partÎÉtoi^fement dé cea^Ç^oî tiennent à tin yîçe 
fofopiuilcux;- '1 c i'^ v' ^'- ^ '\ • ; - ; : • 1 1 , - rj^zi ^..'. • 
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PHELLANDRIUM...V HELLANDRI; ' 

JSovs ayons en.Francp deux efpèces de ce genre; pheUandriumi 
aquaùcum L.&.phe^ndriammutellinàe)u(à. M. ddaMarck décrit kpre- 
txâève efpèce fouslea noms ^oaumthe phellandri , & la féconde y ibus 
ceux àîeethufa muuliàui. Nqus ne paderons ici que de Ja première- ef- 
pèce^Ja féconde n'étant pas afliez connue pour que J'on puiflie dire quel** 
que chofe de certain de fes qualités. 

PhELLANDRII/M AQUATICUM L. . . PHELLANDRI AQUATIQUE . . . 
ŒNANTHE PHELLANDRI. FI. Fr. 

Phellahârium folionàn ramificationihus éivancaiis. L. S. P. 'ifi6. 
Phellaiidrium dodonei, T O U R N E P. Vulg. CIGUE XftkM, CIGUË AQUA- 
TIQUE. - '' ■. 



, .. "> » 



Prenez garde de confondre les graînes<le cette plante ; avec celles de 
quelques plantes d'un . ufage alimentaire ou médicinal fc'eft^jin.^de» 
plus dangereux poifons que nous ayîons , où diî nioîas elle paffe'^ppur 
telle : on prétend qu'elle agit de la mèxat manié^ré que \œthuïa cy^ha^ 
piutn, là'eicuia virofuy delquellès nous avons parle ;,mais on nexite pas 
d'exemple que perfonne s'en foil jamais empôifohné. Voyez au rôfte 
ce que nous avons dît , page J2 , âir Içs efiets;que prpduifent ordîfiai* 
rement les ciguës i & pag. 32 & 44,X^r les antidotes qu'il faut leur op«? 
pofer, foit que ces plantas agîffent coifune poifonâcre , foit qu'elles 
ie montrent avec les caraâères despoifons ilupéfians. 

Le bétail ne touche point à cette plante tant qu'elle eil verte. ISèche^ 
Ljnn^usdît quelle ne lui eft poiqt nuîfible. M. DaRLY m'a aiTyré qu'il 
lui étoit crevé dan? le même jour deux jeunes chevaux qui s'4t<)ièût 
échappés dans la prairie, & avoiént ma^é de cette plante par inçaqae- 
iîénce:oh aplufieur^ exemples de femblables accidens ; mais qiidque? 
Auteurs prétendent que ce n'eftjjpînt la pUnfe pjar .elle-Tnêmç qui eu 
eft.l^ çauÇe ', mai?' ijwe, forte, dé c;harençon qui fejqge;, dit-on , dans fes 
tiges. Curieux de connoitre cetinfoâe meurtrier , /ai beaucoup briilé 
dç tige? de phellandrî pour le v;oir^ Çç jf puis afeuer n'en avoir jamais 
rencontré i ce qui jpe fçroit croire qttei'oii peut attribuer k la plahtfc 
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même les accidens (jui arrivent au bétail qui 8*eft trouvé forcé à en 
manger. 

Quelques Auteurs tecomman(Jçnt Tufage de cette plante l réxté- 
rieur , pour déterger les vieux ulcères , & la difent très-bonne en ca- 
taplafme & en lotions , dans le traitement des écrouelles & du cancer.* 
BoERHAAVE & Dale difent qu'elle eft émétîque , &Crantz recom- 
mande Tufage interne de fes graines dans les fièvres intermittentes. Mais 
Je crois ^que Ton ne peut pas être trop cîrconfpeô dans Tadminiflration 
d*un feniblable médicanaent, & en général, de toute efpèce de médi- 
cament , dont les effets font auifi peu connus que le font ceux du phel- 
landri. 



P O L r G O N U M...K E N O U^É E. 

JNous avons en Fiance onze à douze efpècesxle ce genre ; œâî$ la feule 
qui doive trouver place dans cet ouvrage , eft Tefpèce fuivante, 

POLYGONUM HYDROPIPER L- . . RENOUÉE ACRE. FL I?f. 

PôlygQlîum florihiis hexandris y femi'digynis , foliis lanceolàils yjiipidis 
" fuhmùdcis.'L.S.T.^ij/ 

Perjicària urens ,{cuhjdropiper.BA\Jll. Pin. . .TOURNBF. vulg. POIVRE 
' D^EAU , PERSICAIRE ACRE , CURAGE. 

L'exceffive acreté qui réfidé dans toutes les parties qui compofeni 
cette plante , fait que l'on n'héfîte pas à la placer au rang des plantes 
véhénçufes : nous n'avons pas d'eicemple cependant que perfonAe s'en 
foit jatnais empoîfonnéi nous favons au contraire que , dans plufîeuri 
campagnes, on emploie familièrement fes graines réduites en poudre^ 
dans les affaîfonnemens , à Tinflar du poivre^ 8c qu'il n'en eft jamais ré- 
iulté le moindre accident j mais oii pourroit dire avec raifon de cette 
plante, ce que Ton peut dire de bien d'autres., telles que le poivre, le 
perfil , que l'excès peur en être extrêmement dangereux , & même que 
il Ton en faîfoit ùir lifage trop long- temps continua , .cela pourroit, en- 
traîner quelques fuîtes facheufes^^ ce ne fera'dôâe pa» tant qu'où 
fera fervir cette planté comme affaifonnement , qii^elle ferânuiiîble ; ce 
fera plutôt quand <jh l'emploiera cortime médicament, & alors il faudra 
Juioppôferbs défayatls, les mucilagitiëux', les huHeui,'dont^nous âvon^ 

. recommandé 



reqoiritnândé Tafege contre les poîfons acres, pag> 3^2, Art. V i ScnouB . 
ne croyons point' qjue les acides ,-& , entre aatrfes-V 1^ fuc cTofeille , 
çoiBrrie' Iç dit un Auteur que'nodi avons déjà ea^ccafion de citer plu- 
£$(!]$ fois 9 foientles antidotes qa 'ilikudroit oppo(br aux effets dé cette 
pj^îîe* ; ^ ' ' - ; 

' Qn ^emiployoît fréquemment autrefois cette plante eti médecine 
comftiçdétèrfive, vulnéraire, fondante, apérltiyfc, hydragogue^ âu/out* 
d*hui\on ne s'en fert que très-rarement. EttmullÉr dit qu'elle a la 
propriété de tuer les vers* M. LiEUTi^UD dit qu'elle eft utile dans le 
traitement delà cachexie , de lajavmffe& de Thydropifie , quand on en 
fait. prendre Tinfufion qui fe prépare avec une demi-poignée de /es 
feujiles pour chaque livre d'eau. Ses feuilles 6c fes jeunes tiges paffènt 
pour avoir la propriété d'appaifei: lesdpuleurs de la goutte : on prétend 
aufli que la décodion de cette plante, peut être employée avec le plus 
^rand fuccès, pour déterger les vieux ulcères. 

Les Teinturiers l'emploient pour teindre en jaune. ^ 
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l^'A feulç efpèce de ce genre qui doive trouver place dans cet ouvrage, 
eft le prunus lauro-cerafus L. . . Elle n'eft pas naturelle à notre climat^ 
maïs elle y eft tellement naturalifée , qu'on la trouve dans beaucoup de 
jardins potagers. 

Prunus lauro-cerasus L. . . pauniek laurier-cerise. 

Ttunvis Jloriifus racemojîs , foliis jèmpervirentibus , dorfo biglandulojis, 

L. S. P. 678; , . . ■ 

Cerafus folio laurino BauH. Pin. . . vulg. LAURIER-CERISE, LAURIER- 

Amanû'e. . ■ " 

On eft dansTufage de faire entrer les feuilles de cet arbufte dans les 
foupes au lait , les ctêmes , les bavaroifes , pqur leur donner un goût 
d'amande.Tant que FoA ne mettra dans le Jaitage que ce qu'il faut des 
feuilles de cette plante pour lui donner ce goût , Tufage n'en fera p^ 
dangereux , parce ^qu'alors ce poifon fe trouve uniàfon correéHf ; mais 
gardez-vous bien d'employer intérieurement l'infufion ouladécoftîon 
des feuilles du laurier cerife dans de l'eau , 8c ayez même attention , 
lorfquç vous les emploierez dans le laitage, d'en mettre plutôt moins 

Nn 
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que plus ; celui qui fera rarement ufage de cette plarfte.féra fort fagej 
& celui qui ne remploiera jamais, le fera encore plus^ _ 

- Confultez les ouvrages de MM*. Duhamel , Fontana , Mbàd ^ 
MPRTlAtER , NiCHÔLLS, VOUS trouverez des expériences faites & ré- 
pétées avec foin fur cette plante paî ces Savans également jaloux dt 
rertçontwr la véfké; tous s'accordent àxegarderlelaurier*cerife côïnme 
lu plu» jditngereufe dej. plantes que nous connoiflions , & je ne ferôîs 
poÎAt étonné qu'on la fît rigoureufcmedt détruire du voifînage de nos 
habitations. 

. Puifque Içs feuilles du laurier-cerife , bouillies dans^le lait, font inno- 
cente? , Ôtqu à la même dofe dans de Teau , elles feroient nuifibîes; on 
a donc quelques raîfons d'en conclure que s'il y avoit un antidote à leur 
oppofer, ce ferolt le lait; mais il faudfoitfuppofer , pour qu'il produisît 
(on effet, que l'on pûtl e prendre affez àtemps; & c'eft ce qui efr difficile. 
J'ai goûté de fes fruits , j'en ai même avalé un peu : ils ont un goûit 
agréable , & affez femblable à Celui de la guigne ; mais il ne feroit pas 
prudent, je crois, d'ea manger une certaine quantité. 



R A N U N eu L i7 5... RE NON CUL E. 

On compte parmi les plantes naturelles àla France, vingt-huit à trente 
efpèces de ce genre. Il ne nous a pas paru néceffaire de donner ici les 
figures de toutes ces efpèces , parce que celui qui en connoîtra bien 
deux ou trois , pourra reconnoîtré pour des efpèces^ congénères 
toutes les autres renoncules , quand elles s'offriront à fa vue. Nous 
nous fommes donc contenté de parler des efpèces les plus géné- 
ralement connues , de celles avec lefquelles les hommes & les animaux 
font le plus expofés à s'empoîfonner , foit en les employant par erreur 
comme aliment , foit en les faifant fervir à la préparation de quelques 
médicamens. , : / 

Prefque toutes les renoncules, & particulièrement celles dont nous 
donnons ici les figures, font exceffivement âcres^ & cauftique$ : le bétail 
ne les mange jamais vertes que lorfqu'il s'y trouve forcé , & alors il 
s'empoîfonne. Sèches, elles ont perdu leur âcreté,. & dans cet état 
elles font innocentes. 

Rien ne nous invite à faire ufage de ces plantes comme aliment; ce 
n'eff donc qu'çn les employant par erreur pour quelque autre plante , 
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iCto iiîiw quelques vùea curatives , qu'on eft expoféàs'enempoîfonrier, 
& alortil faudroltcohAikerrArt. Y ^ pag. 32; en fupp&rant qu'on en eût 
fait ufage à l'intérieur, & que Ton ne s'y fût pas pris affez àteriips j>o\it 
s'oppofer k leurs effets ^ comme nous \*avons dit en pariant des préfer- 
"varifs, pag. 21 , Art. m. S'il arrivbît quelque accident pour avoir fait 
ieivirces plantes à quelques u£ages -externes , il f^^udroit lire avec ai- 
tendon les divers paragraphes de l'Art; VII , pag* 47 & fiiîv. 6c fadre 
ufage des antidotes dont nous avons parlé à chacun de( ces paragraphes. 

Si l'on mâche pendant quelque temps les renoncules, fruits, fleurs, 
feuilles, tiges & racines, dans l'état de verdure, bientôt on éprouve dans 
toute la capacité de k bouche , une chaleur brûlante , tine cuîflbfi $t uh 
frémiffement , qui font perdre pour un temps la faculté du goût. Si Ton 
tavoit le malheur d'avaler une certaine quantité de ces plantes ,foit eh 
înfufion , foit en décoôion , bientôt tous les figiies propres aux poiforfs 
acres , dont nous avons parlé pag. 14, feroient en évidence , éc Tenî- 
poîfonnement n'auroit tien d'équivoque. ^ - '^ 

L'âcreté des renoncules eft fi grande , qu'appliquées quelque temps 
à nu fur la peau , elles y produifent l'effet des cantharîdés.Les mendîans 
leur cohnoiffent cette propriété , & les emploient pour fe faire des ut- 
cères fur les bras , les gras des jambes , dans la vue d'infpirer la comr 
paffion. Si leur fuc vient à pénétrer dans les yeux , 11 en réfuhe une 
cuiffon & une douleur terribles. On fait auffi que l'odeur feule qui 
«'exhale des fleurs de renoncule , fur^tout de celles que Ton cultive 
comme plantes d'ornement dans les parterres ^ éfl dangereufe ; Çc l'on 
a plufieurs exemples qu'elles ont caufé des afphyxies dans de$ lieux 
fermes que Ton en avoit décorés. 

La nature du fol , l'expofîtion :, l'âge de la plante & lafaifon pendant 
laquelle on la met en expérience^produifent dês^ différences confldérables 
dans fes effets ; mais cela fe remarque dans tous les végétaux , & même 
dans tout ce qui jouît de la vie. 

RaNUSCULUS SCËLERATUS L. . . RENONCULE SCÉLÉRATE. FI. Fr. 

Ranunculus follis inférioribus palmdtisy fummis digitatis , fruBibus 

oblon^s. L. S. P. 776. 
Ranunculus palujlris apiifofio ^ lœyu BauH. Pin. • . ToURNEF. vulg* 

SCÉLÉRATE, RENONCULE DES M4«AIS. 

Cette efpèce eft une àti plus âcf es et fcti gente ; xjuand elle eft 
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jçune ^ & qu'elle, fé trouve tejlemant mêlée arec tfautres plaotM'jîqti'H 
ert impoifible aux moutons de ^ ea pa^ broiitei: :,' il airive Jfouvéïit qu'ils 
en crè\^nt. . ii 

RanUN'CÏ/LUS FLAMMU la. ^L/. .kETîiOKCVLE ÎfLAMMETTE. FL Ft. 

Bi^Quncuïus fôliU^'^Patolanceôlatis 'y petiolatis.^ taule declinatô. L. 772. 

ifîanunculus lon^ifoliu^palujfrk ràinor^ & (diVS^r^rantmculus pataJlnsfoUïs 

ferrarisBAV^. Pin* .r.TouRNEF. vulg, petite douve,flammette. 

[ Cettç efpèce n'eft pas moins dangereufe pour le bétail que refpèce 
précédente : on,a des milliers d'exemples que des troupeaux entiers ont 
péri pour avoirbrouté au printemps^e l'herbeoù cette plante étoît comc- 
piunei, ôc ou elle ne£aifoît que poîntiller. Les bons Agronomes s^apperr 
çoivent, à la manière de marcher de leurs moutons , & à l'infpediori de 
îçurs yeux & de leurs oreilles , qu'ils ont mangé de cette plante , où 
de quelques autres plantes analogues : les uns leur donnent dû fon & 
.bç4UfQ.updQ fel commun; d'autres leur font avaler de la thériaque; 
d'autres de la fuie délayée dans de l'urine ; d'autres de l'huile d'olive; 
Il eft certain que rien n'eft préférable à l'huile d'olive ; mais il n'eft pa$ 
toujours poffible de s'en procurer une affez grande quantité , & il eft 
bon de favoir que toute forte d'huile , du beurre , des graiffes mêm^ 
peuvent être employéesindifféremment, pourvu qu'elles foientfraîches, 
Confultez les ouvrages de Galenus , de Krapff , de Spielma'NN, 
deBoERHAAVJ;, de Gmelin, de LinNjEUS , vous verrez combien eft 
fondée la mauvaife opinion que l'on a fur cette plante : ce ne fera pas 
auffi fans intérêt que vous lirez les expériences que M, Krapff, pre- 
mier Médecin du Duc de Tofcane , a faites fur lui-même , pour s'affurer 
dés cÉfets de cette efpèce de renoncule fur l'homme. 

RaNUNCULITS ACRIS L. • . REliONCULE ACRE. FL Fr, 

Ranunculus calycibus patulis , pedunculis urctibus ^foliis tripartito mul^ 
• tïfidis fummis linearibus.'L. S. P. 779. 

LiNN-EUS a décrit U variété de cette plante > ranunculus polyanthemos. 
Jimplex. Lob. . . TOURNEF. fous le nom de ranunculus polyanthemos. 

Banunculus pràtcnfis ereclus actis. BaUH. Pitt. .. TOURNEP. vulg. 
GRENOUILLETTE, BASSINET. 

On penfe que cette renoncule eft tout aufli âçre que les dcuxefpèces 

précédentes 
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cédente;d'aîlleors, comme elle vient dans les lieux fecs 8c dans les 
lieux humides » elle efl fujette avarier dans fes qualités autant que dans 
fa forme y & c'eft pourquoi on la trouve exceffivement acre ici, tandis 
que là , à peine a-t-elle une acrimonie feniible. 

, RaNUSCULUS SULBOSUS L. . . RENONCULE BULBEUSE. FI. Fr. . 

Ranunculus calycibus retrofleicis pedunculis fulcatis , caule ereSo jfoliis 

compofitis L. S. P# 778. 
Ranunculus /;ra/^/z/î!fra^ic^ verticilli modo rotundâ ^ &fa var. Ranunculus 

pratcnfis radice venicillimodo rotundâ minor, vulg. GRENOUILLETTE , 

BASSINET DE JARDINS. 

Cette plante eft fort acre ; quoiqu'elle paffe pour être plus foible 
que les efpèces précédentes , elle eft ,^n quelque forte ^ plus dangereufe j 
parce qu'il arrive fouvent que les enfans inangent fa bulbe ^ dont ils ne 
fe défient pas , & fi on ne les feçourt promptement ^ en leur admi- 
niftrant les antidotes indiqués pag. 32 & fuiv. ils en meurent. 

Ranunculus arvensis L. . . renoncule des champs. Fl. Fr. 

Banunculus feminibus aculeaùs , foliis fuperionbus decompojîtis linea^ 

ribus L. S. P. 780, 
Ranunculus arvenfis echinatus. Bauh. Pin. • . ToURNEP. 

Gmelin & Krapff ont fait avec cette plante différentes expériences; 
& il paroît qu'elle ne feroit pas moins dangereufe que les autres , s'il 
arrivoit que Ton en fît ufage à l'intérieur , puifqu'ils ont obfervé qu'elle 
entamoît la peau , qu'elle occafionnoît l'enflure des lèvres , une douleur 
confidérable dans l'intérieur de la bouche , & un fentiment de ftupeur 
aux dents. 

Ranunculus gramineus L. • . renoncule graminée. r. Fr. 

Ranunculus yc>//w lanceolato-lineàribus fejjîlibus , caule ereSo^ radice bul^ 

bofâ. L. S. P. 773. 
Ranunculus montanus ^ folio gramineo^h. fa var. Ranunculus montanus y 
. folio gramineo multiplex. B AUH. Pin. . . TOURNEF. 
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RjU^UNCULUS REPENS L*.v renoncule rampante^ Fl..Fr; .. 

l^ànxxncxAu^calycibus patuUs , .^edunculis fulçatis ^tatmcntis repentihus ^ 

foliis compojitis L. S. P. 779. 
Rahunculus ptàienjis ^repens , hirfatus ,-& fa var. Ranunculus praunjis j 

^tSus, dukis. BaUH. Pinr,.. XOURNEF* 

Ces deux efpècçs font , à peu de chofè près , auffi acres que les 
efpèces précédentes ;*. elles expofènt les hommes & les animaux aux 
mêmes dangers , 6c exigent le 'même twîtement. 

Rani/nculus ficaria X^.*. renoncule ficaire, fi. fl 

Râttuncdlus^A'ir tordatis ^nàp^is , pmêladi. L. £L P. 774* . 
Chdidonia Mtnndifidiu ttîm^t .Ba^H^ f^ifié • .RâmtMddusyermis^ rvmmU^ 
* foHus , mc^or & minar , 6t fa vaf . Rtmuncidus -vemus , rotundifoUus ^ 

minor mûCûltoS. TotJRNlF. VU^; f êTïTB CHÉLIDOINE^UÈRBê DU 

^lÈQE* 

. Cette eipèce a beaucoup moins d'âcreté que les autres ; cependant 
il faut prendre certaines précautions dans femploîque Ton en veut 
faire , même àTextérkur. Il y a des pays où Ton mahjge fes feuille» 
cuites dans del'eau , comme des feuilles d'épinard , des feuilles d^oferHe ; 
niaisiceltotpfovnre nênen faveur 4e cette plante^parce qu'on pourvoit 
tnangeré^IementJesfeiiilk$d^fsei2oncules les plus acres; le principe 
délétère labaodKMne prompteiaent ^ an moment de la «cofHon , les 
VaidieaQx conôstnans^ lapkcrte » -& s'unit ài'eau avec laquelle il a 
beaucoup d'aoaiogie : c'tft alor« Tean qui devient vénéneufe ; & ^ ii Ton 
en avaloit une certaine quantité ^ elle expoferoit fans doute aux mêmes 
dangers que la plante en nature. 

On recommande avec Taîfon tiette plante eiidéco6li<Mi,po\irJa»er 
les ulcère invétérés ; elle appaife les douleurs àt% hémorrhoïdes 
lorfqu'on en prend des bains de vapeur : on remploie même avec fuccès 
en cataplaûœ dans ce cas ; mais il faut furv^ller les effets de ce re- 
mède. J'ai ouï dk-e à plufieurs perfonnes, qu'acnés ne s*étoient jamais 
reffenties d'hémorrhoïdes , depuis qu'elles portoient dans leur gouifet 
ou dans leur poche ^ un fachet compofé des bulbes de cette plante. 
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J*aumis ..de£ié ppuTok Téxifier par moi-même cette propriété» mëh ^e 
n'en ai pas eu Tocçafiop. 

On cultive "jCcnïme plante (fornerteht, la variété de cette plante 
i âe^rr^^u^ies :oq cultive de raénte la variété à ôeiKS double? de I4 
xeuQfîPule.^rei eUQ$ ^OBt ua joli «£^t «tn plates-hapde». 
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\j\J nombre des plantes qui viennent fpontanément en France , îl y 
a cinq efpèces de ce genre. La plus commune eft celle dont nous don- 
nons ici la figure; les quatre autres efpèces ont beaucoup d'aÏÏinité 
«vec ceU«-*ci , foit qu'on les confidère du côté de^^ l&v& qualités., ou 
du côté de leur reflemblance.. 

; RHfKMfTMVS Cftl^TA G>ttiy^L.<, l-COCRiSTE. QLASftE. H. Fi» 

Bhiqan^uiS«<v»//a/v02 iahiajuperiore comprfjfo , ifrevion.h. S, P> 84Q..' 
Petàadarii prauii^ lutea ^ Teu crifiagalU » & fee var. Cnjla gaUi aa» 

guJHfoUa montana , & crifta galli mas. BaUH. Pin. , . TOURNEF. vulg. 

CRÊTE DS COQ. 

. Phiiîeurs Auteur^, & paiticulièrement M. ï>fi Hali^BR» rogardcot 
cet^ pl9nte > i^ vai4étés& les autr§$Qrpèce9dujmâiQQg^or«,.ç«iniD« 
ùxi^ésçi i mais je xm tqïs p9s qtt'09 itt fait ançume fèi^^mxm pool 
s'en âlTurçr. Les Cidtîvfteurs détruliest o^ttj» «ip^e ,.a»tÀRt qu'ils 
peuF^Îj de leurs pf^ûries» parce qu'eu général eJUe iux un fouragâ 
dur, que le bétail iie mange que loriqo'il y eA fof^é : quelques. AgccN 
nomes pénfent âufii qu'elle £ait un pâturage u^l i^io , U qu'ellà iiH 
commode partiailièremeot les moutoas. 

M. QE W{(«][.EI«ET , dans U Phyjrograpbie écQuimique, dit (|tt« Vpn 
peut mêler fa femence avec .celle du iêigle , pour faire du patn^ 
mais II ajoute aufli qu'elle donne un pain brun , noirâtre & amer. 

On ne l'emploie à aucun ufage qui nous foit connu. 
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Nouft avons en France deux efpèces de Sumacb, que Ton croît iiatu-' 
relies à notre climat iRhus cosinus & BJtusxoriànah. . . Elle^ font-en gé- 
néral plus connues dans Tart de la tannerie qu'en médecine : on ne dit 
pas qu'elles foient vénéneufes , ce n'eft donc pas ici le lieu d'en parler. 
L'efpèce de laquelle nous donnons k figure ^ neft pas originaire de la 
Fr^ce ; mais comme elle y eft très-commune ; qu'elle y vient comme 
fîelle y étoit naturelle , 6c qu^elIe paffe pour une plante très-dange- 
reufe , nous n'avons pas pu nous difpenfer d'en faire mention, . 

! RhUS TOXICODENDRUM L. . * SUMACH A LA PUCE, OU SUMACH 

A LA GALE.» 

'Rhm foliis, temaâs rfolioiis pietlolaiis , angulatis pubefcemibus ^ coule 

radicante. L. S. P. 381. 
Toxicodendron triphyllum y folio Jînuato pubefcente. TOURNEF. vulg* 
HERBE À LA GALE , HERBE A LA PUCE, TOXICODENDRON. 

W réfîde dans le fuc de cette plante un principe dçlçtèrçjî aAîf, 
qu'on a vu fa vapeur feule produire les plus terribles effets. On a plu- 
fieuTS exemples qu'après avoir feulement touché cette plante , il eflfur^i 
vena fur une partie confidérable^du corps, & même quelquefois fur tout 
le corps , une éruption milliaire , parfaitement refîemblante à k gale. 
On a obfervé que cet accident n'avoit pas de fuite fôcheufe , quand on 
fe mettoit auffitdt à i'ufage des délayans^, des mucilagineux , & quand 
on fe lâvoit fréquemment avec de l'eau d'orge ou de quelque plante 
émollîente, telle que la pariétaire, le feneçon , la poîrée, le bouillon- 
blanc , &c. (i)MM. Kalm, Fdntana , Balissot affurent avoir été 
eux-mêmes les viéèimes des expériences qu'ils ont faites pour s^affurer 
des qualités vénéneufes de cet arbiifte. 



(i) Malgré que nous ayons înfifté dans une note, pag. 126, fur la néceflité de mettre à la 
fuite du nom vulgaire d'une pbnte , fes noms latim avec la citation de TAuteur , nous avons cru 
pouvoir , afin d'éviter les longueurs , nous éca^r de cette règle dans le cours de nos defcriptions, 
parce que nous fommes fûrsqu*il ne peut y avoir de confufion : la pariéuire , le feneçon, la 
poirée , le bouillon-blanc , font autant de noms officinaux qni fe retrouveront en caraâères re- 
marquables dans les tables de chaque divifion de l'Herbier delà France » & qui renverront aux 
figures des plantes auxquelles ces noms appartiennent. 

Je 
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Je Élis que fi on laiffe quelque temps iur la peau Je fuc qui découle 
de fes tiges , cela y forme une tache noire qui ne s'enlève qu'à la longue ; 
quelques perfonnés m'ont dit auffi avoir éprouvé des maux de tête con- 
fidérables, & avoir eu le vifage enflammé ^ pour airoir refpiré le frais 
dans un bofquet oà il y avoit plufieurs pieds de toxicodendron ; je me' 
rappelle même à cette occafion , d'avoir vu dans quelque papier public/ 
qu'on n'étôitvenuâ bout de détruire la caufe d une maladie qui fe re-^ 
nouveloit tous les ans à la même époque , dans la même maifon y qu'en 
arrachant despieds de toxicodendron qui fe trouvoient près de la maifon. 
Sans croire aveuglément tout ce qu'on débite fur le compte de cette 
plante, il eilprudent de ne pas la cultiver en nombre dans les lieux defli-^ 
nés i notre agrément. Cet arbufte n'a d'ailleurs rien qui nous engagea 
le naturalifer chez nous , à moins'que ce ne foit fa qualité d'étranger; 
car nous avons dans nos bois beaucoup de plantes qui fatisFont mieux 
Kœil 9 ^qui n'expofent pas aux noêmes dangers que celle-là. 

II paroît que la diverfité des terrains où cet arbufte croît , que l'ex-^ 
pofition même dans laquelle il fe trouve \ font fingulièrement varier 
les effets; car j'en ai mâché plufîears ibis les feuilles ; j'en ai appliqué 
ùïT la peau de mon bras nu ; je m'en fuis mis fur le front , & jamrais je 
n'ai rien éprouvé 9 finon iiri frémiflemeatplus ou moins confidérable 
à la liKnguê 8c au palais > après aVoir goûté cette plante ; la noirceur xle 
la peau lôrfque j'y âvois hûffé quelque temps fon fuc exprimé , 8c 
jamais cela n'a eu tfautre fuite. 
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I L y a deux efpèces de Rue naturelles à la France , ruta ^avtoUns L» . •.. 
^rutafylveftris /»£zï<?a ToURNEF,.La première eft la plus conunune ; elle» 
eft auffi plus aâive que l'autre ; comme ces deuxplantes ont affez d'affi^ 
nité entre elles , pour que lorfque l'on çonnoîtraûprenûère efpèce> wt 
ne puifle pas méconnoître la féconde ^ nous avons cru qu'il fuifirçit 4» 
donner ici la figure de la rue des j^dins. 

RuT^A GJR.ir^0££iV5 L..*^RÛB DES JARDIKS FL Fr. 
lintei foiiis Jecompo/iiis , peiaiis laceris yjlorihis laPtraUitusqucuktJtdis} 

Ruta Jylveftris major BaUH- Pin. . . TOURN. vulg. RUE , RUE DOMES- 
TIQUE. 

La rue dans l'état de verdure^ eH une plante acre ^ très-^aâive» dont 
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l'ddeujf ieiïlepeat f)fO(kîce des effets cooâiiécableâ fbr lë feae^.ôc far- 
tiQuliètemtût fur l^sr|>erfonne$ qviont le genre necTeuoc délisciit &c:iinrî^* 
table rofi ne peut être, trop chccmipcfiilof %mc r<)n.aAnimtîftye intériew*' 
rement cette plante en JOâtore^ eiKdÉwôion oo enf fnfuûoct daos^qitel^ 
ques vue» CAlrratHre»^ puifque a i'exténeiîr mêaie^elle a une aâJon mar^- 
qi^; k unedofe nn peu vop forte ^^Ue caoïfe une ^^tatton conûdë^ 
râk\Q ^de la âèv te accompagnée cfô bâillenieQS , d'une fécheréflEeconfidés^ 
rableà la bouche ^& d'un grand uial dégorge j û an la nuenle loja^-^tÊmâ^ 
la, peaurs'enâamme ^ ^ le» main& enâem. 

. Lcv moyen le plus fur pour pif^ vecru les fuitesifâçheufes qui pourroieot 
réfulter de«ruf|ge încourKléré decçtte plante à l'intéikur ^ eA de prendre 
promptepr^ent & à grandes dafe» les* délayaas^^ tes mudlagineu:}( & les 
huileux-, dont nous avoués parlé Art- V j pag. 3 2^ L'inflammation 6c l'en- 
nurÇ'^ui furviepn^t aux mains lorfqu'on a manié long*teuip& cette 
plante 9 fe dîâlpent ordinairenvent d^eilesrmèmea.i nsvals une iqt^qn de 
fleuits^k fureau en accélère roit lacération. - > :] il 

UnAdtédecIn prudent peut emplpy^^r très-^tlkm^nt cette plante a: 
la gp^rifbn de ^iverfe^ malad«$ftq Qu an £ec&mp2ditde: avec raiipiti'io^ 
£u;fion^ansdu yindaas le traitement dçs. maladies hyiliriques^veineufei^ 
des pbftiuâion^ dw v^iiTeaUK 4^}f^^^ïtct ; la dofireflt.de.deiix piacéét 
des feuilles verbes, dfin^ uof U^jrisf de yin^joaiifi preaftd^^ yerreàlîqU«iic 
t^s kfs^matins# L^s|>f r^[>ane9 qui font fujettcs aux maux d eflcHttac& aux 
vers, mettent des feuilles de cette plante dapi^ larfaUtde , & &'eK tçoHYei^ 
I4gn^isai$il^yj(:P^&u^de perionncs qui puiffent s'accommfKkr d^ce^ca-^ 
goût. On vante ^fifli l^^aucGfupJ^ rpé^outiguéri| les maladies des yeux , 
principalement les bleffures de la coxnée } il fuffit de diriger fur rœi|. 
k- v^tir de là décdâîott de eèftè ^nte. Lofiqae Ton a reçu quèlquet 
édhtttfiôiis' vîoletitei , la rue fraîchér^ilée avec ixtifc poignée de fel, eft 
te ttiéîBetïf tôgîque qiieTohpuîffé employer :'j'fenaî reconnu FelStacite 
Ai* lin pflyftn qui kHtkiité bitoitné jufqul être.liîffé pour m'oit fiir la 
pUci^ ; •* ■^'-- "'-'^ y\' . ' ' " ] '''■ ;"• • ' '* * 

Il y a peu de jardins en Frafidè crû Foti ne trôure Quelques predy dé 
rue ; je n^Totis pMitropi quel» fins ; .car on n'en fait point 'uauifage fa- 
nqtlîer ^ il Ji'y a^^mewe guère, que c;b^ les Appthjlçaires & chez k(s jMa^ 
réchaux , qu'on la fafle fervir à quelques préparations (Bédiçioafe^ ou 
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P( OUS ne connoîflbris en Ffaoce qu^nfi efpèce cie (eigle ^ & un^ va- 
riété de cette ei^çce : qn ne fait pas tçop d'où ç^ftë plante précieiife 
eft origmaire j mais ellç npus eil; fi fawière ^^ ^xjije-pous la rçgaçdpn? 
comme indigène, 

SEjCAiE CEREALE L. . . ^SEIGLE CO^IMU N. FL F'- 

Secale glmnamm ciliis fcàhrîs. L. 8. P. Î24. 

Secate Aièemum vtimàjàs y isc (à var. Secale vemùm vel minus. BÂUH« 
f ip.*. TéURïfËP. yulç. SEIGLE. ' 

Perfomn.* s'^gttOfe que leieigle occupe un des premiers rangs parmi 
le«al4Pt« c^io^ontaîres fmmentacétf^^ ôcqu*il y a une partie confidé- 
fawe du i^4Wne QÙron mange plus de pain de feigleque de froment, 
C^ A^çft pas ici Iq lieu de parler des qualités du feîgle confidéré comme 
pUjitç ailimentttitei.iœiis nous réfervons d'entrer dans quelques détails 
j^ç^ftfj4t.4w8 notre Discours sur les plantes alimentaires du 
ROYAlJA^ril ooua fttffit ici, pour r lei^plir notre objet, de parler de 
çç^te prodMÔioin^ foçiiftrùeufe qui vient dans les épis de feigle ^ & que 
Içs UQS legudeot conune une maladie de cette plante , 8t d'autre^, 
fîqmaie w*a pi?CKiilfibQnTégétaIe, panicullèreêc parafite à cette plante. 
PÇW.F'^^^*^^® ^^^ P^"**^^* cette maladie, car je penfe que c'en eft une, 
porte ^ff^QtS iiOBMîdans les différents pays oà elle eft connue; le? 
im$;l^liqnDvnçot ergot ^clçuj d*autres , bled corhUj oorriiellev ébrun , &c. 

Daxifi la Sologoepè Tergot eft trè6-<!ommun , on a ôbfèuvé, mieux que 
par'*to.ut:aiUeuw, Cjue le^pain fait de farine où cette produflîon entroît 
en<lViapttté5 cattfoit à la longue, &dan«cenaïnes années , une fqrte dé 
gaçgr^fie^sèçhe 9 ddntks premiers fjrmptomes font communément une 
Uflitude, «»éfiw ; vieanent enfuite des coliques , des convulfions , des 
yer^îgfls, ledéliife; lés membres fe paralyfent , otf du moîris ils fpnt 
^nfertfiWçj A Textérièur, tandis qu*à Tîntérieur on y relTent des douleurs 
fai:4réQMàrneot vires ; aa bout d'un certain temps ils fé détachent du 
rçfe dtt3Corps > preique lans d<?ukur & fans effufîon de fang , & le mf* 

. : I4» A^/KO^oms conooifeot pliifie&ré procédé^é^àtôifiént fiirs pdtîr 
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féparer la plus grande partie de Tergot d'avec le feigle , avantd'-en £aire 
du paîn ; & il eft certain que fi Ton ne négligeoit pas cette précaution , 
Ton verroit beaucoup moins tf açcidçiis , parce qu'une petite quantité 
d'ergot dans le pain ne le rend pas Tiuifible. Mais qu'il eft aifé de tt^ 
préfenter le danger! & qu'il eft difiicile au malheureux qui attend après 
îâ récolte pour ïatisfaire au3ç preffans befoins de fa fubfiftance , de ne 
pas s'y expofer î 11 faut du paiti : qu*il foit blanc ou noir , cuit ou non , 
bon ou mauvais , on le mange; & delà des accidens qui fe fuccèdent ra- 
pidement , & qui altèrent la fanté du mercenaire & même le tuent. On 
eft encore étonné lorfque Ton prend là peine de réfléchir fur la manière 
dont fe nourriflent les habitanj de certaines contrées , de n'en pas voie 
la deftrudion fe porter beaucoup plus loin , & l'on eft obligé de cjroirc 
qu'il y a des grâces d'état, & une forte .dç çqnibinajfoft faite, p^ la 
Nature pour favoriferl'exiftencede l'un , oùTautrene pourroit pasvivre. 
Des hommes de njéritepntiait dès èxpétieinGes fur des animaux, 
& Aar eux-mêmes , pour.s'ai&ir«r des qualités de l'ergot ;&c majgré 
l'exadiitude & les fçins qu'ils ont. apportés à leurs rechçrdies , l'on 
ne fait encore rien de bien concluant à>cefujet; les uns diféntqué l'ergoé 
eft innocent ^ que le pain de feigle Jmal fait peut feul caufer les accî* 
dens que l'on attribue àl'ergQt:: ksautres au contraire veulent qii^ilfoit un 
poifon fubtil pour r^omipç.Çc powt.un très-grand nombre d^himaux; 
s'étayant fur ce qu'aucun 4nin»l ne touche à l'ergot , ils»en concluent 
que. cette j)roduâiQn doit être irrévocablement mife au rtng<les pro- 
'dyiftions.yénéneufes , $( cette dernière opinion nous parôît fondée ; il 
eft pofTihle. auffi que l'ergot fbit poifon ici , de foit innocent aillèars i iî 
eft poflible qu'il n'en failfe ici qu'une petite quantité dans du pain pour 
le rendre vénéneux^ 8c qu'il en faille beaucoup dans une autre contrée^ 
pour que la qualité du pain en foit altérée ; il eft poflible même qu'il 
ne;fQit pas vénéneux ; mais dû moins 'éft*il inutile dans le pain , puif? 
qu'il ne contient rien de nutritif, & alors il faut en purger autant que 
faire fe peut , le grain deftiné à notre fubfiftance* .Ori ne doit pas trop 
compter fur les fuccèsdes remèdes tantinternes qu'externes, qui pa- 
roîffent Ig s plus propres à arrêter le6 progrès de k maladie queTqn at- 
tribue à j'ufage dé l'ergot , quand il s'eft déjà écoulé un temps fuffifant 
pour que la mort;if^atiop écla^gangrène foient apparentes. On peut 
employer les fcarifications & fes.epinpreftes. d'dpritrde-'Vin & d'eau- 
dë-vle camphrée , comme^on les emploie dans les gangrènes qui vienàent 
de quelques caufçs e^t^nes ; O)^ il qous paroîtibit que des^Jbains en- 
^ ^ ^ " * tiers 
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tiers dans du vin de fauge, de romarin, de lavande & de toutes nos 
herbes aromatiques , feroient préférables. On trouvera auffi une recette 
concernant le traitement de cette maladie dans le Diâ. cTHiJl. Nat. de 
M. Valmont de Bomare. ^ 

» L*ufage externe de la farine de feigle , dît M; Lieutaud , eft très- 
î* étendu : elle s'emploie pour réfoudre , amollir & mûrir les*tumeurs ; 
5^ .ces propriétés là font entrer dans la plupart des cataplafmes. « Le 
pain fait fimpleaient ftvec cette farine, relâche ceux dont lé ventre eft 
communément refferré, mais il ne coiivient pas àjtoutè forte d'eftomacs 
pour nourriture habituelle, & fur-tout gardez-vous bien d'en manger 
pendant qu'il eft.çhaud; il y a même beaucoup de perfonnesqui ne 
peuvent en 'manger tant c|u'il jeft teindre , fans ëHjêtre incommodées* 
.Si, preffé parla faim ,11 vous étoît arrivé dençïangerdu pain de feigle 
chaud X i^^^ ^^ prévoir les fuites ^ il faudroit , ^s que vous reflentiriez 
les premières doqleurs d'eftonîac,vous faire vomir en vous portant les 
doigts à la bonche , puis , vous boiriez un verre de bon vin où de l'eau- 
de-vie , & vous éviteriez avec foin de vous donner beaucoup de mou- 
vement, avant qu'il fe fût écoulé un certain temps. X 
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Nous* avons neuf à dix efpèces de ce genre qui font naturelles à notre 
climat^* nous ne parlerons ici que de l'orpin brûlant , parue que c'eft 
4'efpèce la plus commune i que c'eft celle que l'on emploie Iç plus fré- 
quemment; & que de toutes les efpèces de ce genre , desquelles on doit 
en général fe défier, fur-tout lorfqu'on les emploie à l'intérieur, elle 
eft la plu«^ adive. . , . 

S E I)i u M ACRE h... OR PIN BRULANT. FJ. Fr. 

%td\imfolus fuhovatis adnatofejjilibus gil^is ^ ereSiufculis , cUttmis^ cyma 

trifida.h. S. P. 619. 
^^à\xm parvum acre fore luteo , & fa var. Sedu/n minus luteum non c^crc. 

Tournée, vùlg. vermiculaire brûlante, pain d'oiseau. 

' M. de la Mark regarde comme une variété de cette planté , Xtfedum 
fexdrigulare L, . / 

Cette plante croît fur les murs , dans les lieux fecs , fur les toits 8c 

Q9 
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dans des terrains humides; c*eft pourquoi on la trouve quelquefois' 
d'une âcreté excefiîve & d'une odeur forte ,& d*autrefe foîs,prefque 
infipideau goût & à Todorat : Il eftdiflfîcîle conféquemment de dire au 
jufteà quelle dofe elle peut être nuifible A Tintérieur ; & malgré que 
j'aie vu plufieurs.fois des enfans en niaager en aâbz^ grande quantité i^ns 
incommodité apparente , il s'en faut bien que je la regarde comme 
innocente ; je fais ménie qu'elle a quelquefois cauie des vomi0emens 
& des fuperpurgations violentes ^ & je crois qu'ellév pourroît caufer 
les açcidens les plus graves, fi Ton en faifoît inconfidérément ufage 
à rintérieur^ puifque ce n'eft qua un principe de caufticité que Ton 
peut attribuer la propriété quelle a de guérir les cors des pieds, ea 
les faisant tomber paç écailles ; il n^ieà pas néceffaire qu elle foit ré- 
duite en onguent pour produire cet efiÊet;il fuffit de la piler légèrement, 
& de. l'appliquer fur les cors après en avoir enlevé légèrement la 
fuperficie avec uq inftrumenttrancln^nt. Il faut en mettre de la nouvelle 
tous les jours , après avoir pris un bain de pieds. 

S'il arrivoit quelque accident pour avoir fait ufage de cette plante à 
rintérieur ,ilfaudroit avoir recours aux antidotes indiqués Art/V, 
pag. 32. 

Gunner, Borrichius, BELOwdifent avoir guéri du fcorbut des 
milliers d'hommes avec la décç/âioo de cette plante dans du lait ou 
de la bierre. M, Marquet , Doyen des Médecins de Nancy ,. la te* 
garde comme fpécifique, employée en déçoâion à l'extérieur, contre 
les ulcères , les tumeurs fcrophuleufes , les loupes , les cancers , la 
gangrène, la gale répercutée , &c. 
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solanum:., morelle. 

On compte parmi les plantes naturelles à notre climat , trois efpéces 
de morelle , le folanum nigrum L* • . le folantm dulcamara L. . . & le 
folanum tuberofum L^ . . Nous ne parlerons ici que des deux premières 
efpèces , la troifième devant occuper un rang diftîngué dans notre 
HISTOIRE DES PLANTES ALIMENTAIRES DU ROYAUME. Nous ne vou- 
drions pas aflurer cependant que les fruits de la pomme de terre , & 
même fçs tiges^ ne participaient pas un peu à la qualité narcotique des 
%^txti folanum ^^\XQ. Ton regarde généralement comme fufpeftsj mais 
il nous fuffit d'expofer ici nos doutes. 



S!pL4ïfl/M NKRUM h, i.. WCSlK-LE NOIRE. B. Ff. 

Solanum ^ûx^^ inermi h^rb^uo ^fotiis ovatis dcntatà^angulatis ^umbeUis. 
nutantibus. L. S. P, 266. Linnaeus compte, fîx^ variétés de cette 
efpèce ; maisily en a cle ce notnlKNe qui nous femblent aflez tran- 
chantes pouf méritet qu on les confidère comme des efpèces. 

Solanum officinarum acinis nigricànnbus.^ToVRVm''^ Acinis luteis VaIL. 
^^Acinis puniceis.' Ibld^ vulg« MO&ELLE , MORELLB A FRUtTS 

. KOrjl? f MORBLLfi COMMimE# . 

Prenez garde de confondre cette plaol^ë avec cette efpèce d'arroche 
que Ton jiQmme vulgairement BONNE DAME, iif/i^^^ IL « • 

. Jaskibwicz rapporte , d'après Iç; Cûtné Lui. d^ Nun qu'employée 
comme aliment 5 elle a été, pernicieufe. Boerhaave Si Crantz difent 
aufli que; des enfaqs font tombés en convuliiofii4>osui: avoir maogé de 
fes fruits , 8c que des poules à qui on en avoitiaît avaler , en font 
mortes^ - . 

L'odeur narcotique qui s'exhale de cette plante ,'la faveur dcniceâtrô 
& fade de fés fruits , fon enfemble mênie décèlent en elle une qualité 
narcotique, qui femble avoir aflez d'affinité avec celle des fruits de la 
belladone baccifère dont nous avons parlé pag. S6L Ce que nousa vons 
pu recueillir des accidens quel'u&ge de cette plahtea caufés dans^ diffé- 
lens lieux ^ à des époques différentes , & dans des cîrconflancési peu 
près femblables , nous a^ paru fi conforme avec les effets de la belladone, 
que nous croyons que xxm ne convîendroit mieux pour s'oppofer tfux 
mauvais effets de la morelle ^ que le traitement que nous avons indiqué 
pag. 90. Voyez auffi ^ pag. 44 , ce que nous avoife dît <iu traitement 
cofltrd les effets des ibipéfians nattmds* 

• Si l'xm vouloît employer cette plantée l'intérieur pour le traitement 
de quelques^ maladies , il fsiudroit l'adminiUrer avec la plus grande pré- 
caution. Quant à l'extérieur , elle peut être empkiyée avec fécurîté 
comme réfolutive , anodyne. Ses feuilles pilées 8c appliquées fur les hé- 
morrhoïdes , appaifent affez promptement , dit-on, les douleurs, 8c 
diminuent l'inflanunation. 
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SOLASVM 27irjt4:^jVfi4i2*.i.C;..-MORELLE GRÏMPANTE.' FI. Fr: 

Solanura caultij^rmi ^ frutefiente ^fiexuofo y foliis fuperioribus kajlatis^ 
racentiscymo^s;h^ S.V. 26^. . .. 

SohnixxnfcandensSùix dulcamara. ÇaiW. Pîn. . .'TOURNEF. vulg.ÔOUCE- 
AMÈRE , MORÇLLE GRIMPANTE , VIGNE VIERGE , VIGNE SAU- 
VAGE , VIGNE DE JuDÉE, LOQUE. 

Appi-enez âux enfans que les Baies de cette plante font un poîfoîi , 
& faites leur appercevoir de bonne heure le danger qu'il y aurok àtnan- 
ger de ces fruits appétiflans; 

Aune dofe un peu forte , î!s caufént les mêmes accîdens quie reux 
de Tefpèce précédente, & que les baies de la bdladonne baccîfère , à' 
laquelle nous reiwdy'ons , page 88 ,^peùrle trakenient. GMELltf , Diffen. 
Cd. rapporte qil?uR chien à qui on ett avoir fait avaler trente baies , en 
eft mort dans refpace de trois heutes , n^algré que lôrfqu'on fatMivert, 
on les ait trouvées pïiefque toutes entières. >' - ^ •-' - 

M. Carère dit l'avoir employée avec le fuccès le plus marqué ,- 
tantàrFtntéxieur qu'à l-extérieuti dans le trâitenaéttt de plufieurs mala- 
dies rebelles ^ telles rque des rhumatîfmes, des laits répandus , des ul-* 
çèrés invétérés ^ l'afthme humide j, la jauniflfe^ les obftruftiôns, &c. 
Il faut voir, danjs fAuvtage même de ce Médecin (i), les expériences^ 
qn'il a? fuîtes .pour a'aflurer des qualités médicinalesde cette pbiîte : \\ 
fajit efpérer <|u>elle4i^^ura pa& le fort de tantxi'autres plantes que Ton 
ji préicônifées avec le. même eottoufiafme , & qui font enfuite tombéesî 
dans un oubli.gQnéral^ pour n'avoir pas répondu à l'idée avantageufe que 
l'on av0it voulu ncxu^ on doxmeri* ^: . 

liÇS^hf^eûrSïfont cuire dans .de lagraiffela tige de cette plan te* cou- 
pée par petits morceaux ; ils y omettent enfuite du camphre & de l'iris 
de Provence en poudre ; ils en imbibent de petit» morceaux demain , 
avec lefquels ils font un appât immanquable pojir prendre aux pièges 
les loups , les reaards , les fouinjçs , .&c, :..-'. 



(i) Traité des propriétés , ufagcs & effets de la douce-amèfc / p^r M. CARiHE, 
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TA X US. . . IF. 

ON.oeconnoît encore qqç deuteipèce^ de cegQZïiQiytaxusic^ccata & 
taxus TtucifcraL. . . nous ne parlesqâ$ : ici que deJa première ^efpèce , 
parcQque c'eA la feule qui foit connue en France '^^lle n'y efl pas natu^ 
relie V tnais;^on la trouve dans pr^que tous les jardins d'agrément; elÏQ y 
fleurit & y donne du fruit. 

TaXUS BACCATAli. .. \Y BACCIFÊRE. 

Taxus foliis aproximatis. L. S. P. 1472. 
Taxus. Bauh. Pin, ..vulg. IF. 

Cet arbre vient naturelleroerlt en Languedoc^ eaP^roveaée , en Ita-^ 
lie, enSuifle, en Aiigleterre; il fe plaît dans ks lieux montueuxSc 
ombragés : on l'emploie ici pour la décoratiot} des parterres, des parcs > 
il cohferve très-bien la forme que lui donne le cifeau du jardinier } il 
y a une Variété de cet arbre qui a les feuilles p&n^çl)ées. 
- Ladîverfît^ des opinions des Auteurs qui ont écrit fur l'if, annonce, 
que cet airbre n'efl pas égalemeot vénéneux: pjir^tout, mais que par«* 
tout il faut s'en défier. Les uns difent que le fuc exprimé de fes jeunet 
pouffes , que fes fruit» font un poifon mortel pour l'homme; que 
l'odeur feule qui s'en exhale lorfqa il içft en fleurs , ou lorfqu'on le 
taille , efl; vénéneufe , & que l'amande que contient chaque fruit eft 
purgative. Les autres affurent aii contraire que fes fruits rî'ontfien de 
dangereux pour l'homme ; que la dépoâioqi des. feuilles d'if a procuré 
une fueur abondante fans câufèr'd*accidens; que 1 odeur qui s'en exhale 
Jorfqu'on le taille, ou lorfqu'il eft en fleurs, eft innocente, & qu^il 
doit même être plutôt regardé comme une plante falutaire , quegomme 
une plante vénéneufe. Camer. 

S'il fuffifoît^pour juger des qualités d'une liante, de la gpûter, de 
la flairer , d'en avaler même une petite quantité ,j'affurerois que l'if n'eft 
pas vénéneux pour l'homme; j'ai avalé plufieurs fois desbaks d'if à 
l'exemple desenfansqui donnent aces fruits le nom de MORViAUî:je 
me fuis tenu long*temps , & dans les grandes chaleurs , dains des lieux 
plantés d'ifs nouv^ellement taillés , je n'en ai janriais éprouvé la moindre 
incommodité. Ce n'eft pas une raifon pour que l'on doive manger avec 
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confiance une grande quantité des fruits de cet arbre , parce qu'il eft 
poflible que dans le nombre il s*en trouve à qui réxpôfition ëet Hetrar ,- 
la nature du fol , râgç'mê|ne de rajbre^aieïit donné une qualité délétère 
que les autres n'avoient pas ; c^ n*efl pas une raifon pour qu'une per- 
ibnné délicate fe*f(artte de refter împiméinentcUi^un lieu où iljrauroic 
beaucoup H'rfe en flettrs , ou pendant^ue Ton ferôit occupié à les taiUôr.\ 
Tous les jours on voit ce qui eft kihocent pour Tu» yêtte poifoQpowri 
Tantre; C'eft ce qui doit nous rendre extrênwnMirt^circoDfpeâ àâés 
Tufagede toutes les produâions naturelles Air leiquelle& Je t9snp8i&' 
une expérience éclairée n'ont pas enpore prononcé définitivement. 

L'if, lorfqu'il éft jeune , & avant "qu'il foit en fleuris ,' eft un poifon 
très-aâif pour les chevaux ^ les âaes* U y a des milliers d'exemples qui. 
nous empêchent d'en douter. On affure aufli que fi l'on jette au fond, 
d'une eau dormante un fagot d'if, les poiflbns ne tardent pas à venir a 
h fuïfoce de Tcau y comme s'ils dtoient emvtél. * ' :. ^ 

' Les ftccîde ns qu'éprouvent les aniknaux empaifonnés ^ après «vpir 
broutté les jeunes pouffes de l*if , annoncent qu'il agit comme plante âcSçer 
û Ces effets fe mamfeftoîent de même fi^r l'homme , il iaudroit qu'il eAc 
recours aux antidotes indiqués Art. V^ pag» 52* Il parolt qu9 l'odo^C- 
qui sVxhale de cet arbre agit tomme poifon flupéfiant Oo trouve 
Art. VII, pag. 50 & fttii^« tes anticbtdt* qui conviennent eo p%tekWa»^ > 
' Le bois de Tif eft recherché par nos menuifiers^ nos tourneurs ^ le4 
ktthiérs même , pour des ouvrages ou il faut réunir l'^réable au Xolide^ 
B efl dur 9 varié >- noueuit ^ & Aifceptible d'un beau poli« 

rERu4TRUM...YERATRE. 

Nous avons en France deux efpèces de ce genre , le veratrum a&um^ 
& le veratrum nigrum L. . . Elles font toutes deux très-vénéncufes. 

Veratrum aibum L.. .veratre atANC.Fi Fr, 

Veratrum racemo fupr^ecpmpojno corollis ereSis. L. S. P. 1479* 
\ enxïwm. flore fubviriji. ToURNEF. . <• HdUhQrm alhm flor< fubviridi^ 
BaUH. Pin. . . vulg. HELLÉBORB »LANC. 

Cette plante , dan« Tétat de verdure ^ & dans Tétat de deflîccation , eft 



une (Jçspju^ *9^^*/l^? ÇP^^L^^B^ff^W .h^ ^^-^fÇfl^.î? (eJ|rv^eptJd^î 
/ne exprimé de fa racine, pour empoifonnerleur^ f^èclie^, 

oos ; qy\^ ayant f^it pçepd'^ i wr jp^jije , çroyiîJïtq^e , c'étoit j^ i^-? 
çine du iEAtf pX^,^¥^.^:9?i5i ^!^^ ^HfW^^îî^t^ 45^ vproiffemens terrible? ; 
que fa i:«)iaç f^cMe ^ l'édite ; Pf». ^ PP:*^df ^^ t ^f^^?h^^i i!^^ ^^ ^^? f ^* 
la vue d'exciter l'éteifnuement , à caufé des fauffes couches, des pertes 
qu'il n'a pas été poflWîle (^^ïxèxef ^de^ f^qeaieijisjif .a,e^ , des fufFoca- 
tîons , des morts^ fubites même. Vous trouverez des expériences faites 
furdes cl^^asf,;4e^Qlfctlr^de^ûifaiftx\&^^ vt^rreï qtïefui» t<!)ùs^ eeé 
4^Dkn9U}( nm et) «acpéf iânce , elk a conâamment produit It^èifetii qu'elle 
auroit produits fur rbaroioe;^ -* i - • -^ -^ ...uiiji^.. . .a 

M. Vie AT rapporte-qu un tailleur, fa femme , fes enfans & fes ouvriers 
•Vmpoî&innèfabt {i?«ç dé ta £Qupe.^ lâ^fhme^avbSt^âils de la .pbmir^ 
d'hfilléhûre. hlaçc , croyant ^ùe c'itoi^ da-ppîvre (ï) ' ^ 

S'il vous étoit arrivé de prendre intérieurem^êrtt |iat tiiégarde yhè 
dôfed'h&irébore bîane fuffifante pottr nuifé, & que vous en fovei j5ré- 
T€AU j(vsint.qqe )e poifon eût commence à produire ^(qû éflet , faîtes^ 
vou^ voJîiÎF fur le champ , comme^ hoiis l'avons dît Art*. Il I, paç." âi iÇt 
fuîv. Dans le cw au contraire où vous ne vous appetcevriei dll pôifbA 
^e paries effets , ayet recours fur le cham][>aux défa^aiis , âiiî lilîiéîr 
^gineux , aux huileux îiidî^ùés Art^lv, pag. jiz. SI fcfft Vous prcttfntidit:^ 
«Uns quelque vue eu ratîve, de refpîter par le nez là poudre d'helîébbtè 
Wanc , fM quelque autre poudre ftemutsttoire ; iomnrqncez par f^lri 
bouillir de Teau , & tenez prête de PhifllôM'oUve , afin dé pouvoir affoi*- 
blir leptuspA)mptement poffible , les effets de ce médifcâmçnç e:^terîie , 
s'il en étoit befoin , en vous coulant de l'huile danr ^les' narines ; ou' ed 
vous y feringant de l'eau tiède ^ ou bien encore^en refpirant parle nez 



(i) G>inbîen on auroit d'exemples à citernes fiihefies effets de fembUblesméprifes! Combiea 
Tarfenic , le fublimé corrofif , Témétique » i'eau-forte n*oiit-ils pas Eût de viftîmes pour aroir étf 
employés par erreur comme afiaifonnement ou comme boîflbn ! G>mment peut-on ne pas prévoir 
le danger qu'il y a de laifler dans un lieu h?bité par des enfans ou par des domeftiques négli^ 
gens , des chofes dont il eft fi dangereux de faire ufage, & dont la méprife peut dereoir fi 
funefle* 
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là vapeur de l'eau bouillante. Voj^e* ce que'hduV'iivons^diPâ't;éfùjeti' 
Art. VII, §. V, pag. 62. \ . - 7 ' ' •: ' ' "-"^ , '^'"••''" - 
On prétend qu*uh cataplafniô fait avec cette pîiaiîi'e à;denii^6irte, & 
appliquée fi/r f éftàiWaç , fâitvôfnirl On peut femployer âvecfèciiHté à 
Fextérieur la décoftiôn de fi 'i^àçîiTC pour faire rÂourîr- les poli jf,'& les 
autres infeétes qui s'attachent^ la peau des horntoeS & des animaux ; il: 
fuffit de tremper pliifieurs fois^ lë peigne dans cette Hécoâiôn. On; peut 
employer aux mêmes ufagéî^'a' poudre fakè'àvéc la racine de' cette" 
plante ; mais il fàiit éviter avec foin qii'il s'en répatide dansfaîr. ' 

^£JtiirJît^J»f >f/GJÎCrjtf , VER ATRr, NOIR. Fl. Fr. ' '■' 

Veratrum racemo cempofao cxjrtdlisfatent'tjfinùi. L» S. P. 1479. 
Veratrum jhrt.. Mn? rubmttu Tournef. . . Ji^Uebor;us albUs flore atro 
rtf^tf/zfeBAUH. Pin. .. vulg. HELLÉBORE N0;IR. - 

On prétend. qu^cette efpècç > à quelques. degrés près , aexaôement 
les mêmes qualités que l'efpèce ptécédeote.Voy€2.ce que -nous venon» 
4e dire de cettç plante. ; . , 

Dans un grand nombre d'ouvrages, vous trquyerez qu'on a confondu 
ayet cette plante , Xhttteborui nigerL. k 1 dont nous avons parlé pag. 122; 
ypi^s verrez aixlTi que d'autres A tueurs ont confondu avec cette efpèce 
'à^y^-^k-l^^ y yj^eUcbom%f(»tiduiXf.. appelle vulg. HELLÉBORE 
noir; ce qui, prouve que l'ço n'a point ^affez fenti combien il 
^toit, important de confervér A chaque plantele nom qui lui appartient, 
% que iorfqu'oç ç'eÇ troavé obligé de changer l'ancien nomd'une plante, 
pour avoir reconnu qu'elle étoit d'un autre genre , on n'a pas pjis le» 
précautions néceffaires pour que ce nom dévînt invariable. 

Les curieux cultivent comme plante d'agrément le verâtie noir à 
caufe de la beauté de fa âeur. 
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SUPPLÉMENT. 

Outre les plantes dont nous venons de parler , il y en a encore quel- 
ques-unes dont Tufage inconfidéré pourroît, au rapport de quelques 
Auteurs, devenir nuifîble. Il y en a d'autres auffi fur lefquelles on 
n'a encore que des foupçons , maïs dont il eft toujours prudent 
de fe défier. Nous allons donner la lifte des unes & des autres , en 
y joignant la citation des Auteurs que nous avons cVnfultés à cet effet. 
Si Ton fe trouve jamais dans la néceflité de faire ufage de ces plantes , 
on fera prévenu , 8c Ion pourra vérifier en même temps , fi ce qu'on 
leur reproche eft fondé. 

Anosis VERNALis. L. S. P. 771. Adonis printannier. n. Fr. 

Sa racine eft acre & corrofive à peu près comme celle des renon- 
cules. . . Ray • • . Pale. 

Alisma plastago^ L. s. P. 486. Fluteau plantaginé. fi. Fr. 

Cette plante eft dangereufe pour le bétail , fur-tout quand elle eft 
jeune ; elle eft acre Ôcmême cauftique. Jaskiew. 

Allii/m sativum. L. S. P. 42 5^ Ail cultivé, fi. Fr. 

# 
M. DE HaiLER regarde cette plante , dont on fait un ufage jour- 
nalier dans nos cuifines, comme fufpeéte ; il dit qu'il n'a pas de peine 
à croire SpiGELlUS^ lorfqu'il affure qu'un long ufage de cette plante 
trouble l'efprit. On a le même foupçon fur les autres efpèces de ce 
genre. 

Anagyris f(&tida. L. S. P. 534. Anagyre fétide. FL Fn 

Ses femences paffent pour vomitives. . . Diosc. . . Dale. 

Antirrhinum un aria. L. S. P. 859. Muflier commun, fi. Fr. 

vulg. linaire. 

M. de Haller regarde cette plante , & toutes celles qui appar- 
tiennent à la même famille , comme fufpeâes. 

S$ 
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Amfgdalus commun is. L. s. p. 677. Amandier commun, fl Fr. 

Uufage continu des amandes , & fur-tout des amandes amères , eft 
regardé comme très-pernîcleux à la fanté. M. Vie. 

Arnica mont an a L. S. P. 1245. Arnique montanière. fi. Fr. 

LiNNJEUS la regarde comme une plante fufpefle. 

Artemisia absinthium. L. S. P. 1 188. Absinthe vulgaire. Fl. Fr. 

On la foupçonne d'être narcotique & de nuire à la vue. 

AsP ARAGUS OF FI C l N ALI s. L. S. P. 448. ASPERGE 

OFFICINALE. FL Fr. 

L'excès de ce légume fait uriner le fang, & peut caufer d'autres accî- 
dens graves. 

Bromus secalinus. L. S. P. 112. Brome segli^. fi. Fr. 

On le foupçonne de donner une qualité narcotique au pain, lorfqu'il 
fe trouve avec le froment ou avec le feigle^ en certaine quantité» 
J ASKIEW . . . ZUCKERT. 

BUXUS SEMPERVIRENS,L. S. P. 578. BuiS ARBORESCENT. FL Fr* 

A certaines expofîtions, les feuilles du buis font un purgatif très- 
violent. Fernelius . . . Dale. 

CaLLA PALUSTRIS. L. S. P. 1373. CaLLE des marais, fi. Fr. 

Elle a beaucoup d'affinité avec les renoncules j elle eft acre comme 
elles : on en mange les boutons confits au vinaigre comme les câpres ; 
• mais on foupçonne que cela ne peut faire qu'un affaifonnemènt dan- 
gereux. GmELIN . . . BOERHAAVE . . . DaLE. 

Cannabis sativa. L. S. P. 1457. Chanvre cultivé, fl Fr. 

La pouflîèrq qui s'échappe du chanvre lorfqu'on le travaille , eft 
fort dangereufe : l'eau dans laquelle on le fait rouir , acquiert une qua- 
lité vénéneufe. 
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Chelidon lu M GL AU c lu M. L. S. P. 724. Chélidoine 

GLAUQUE. FL Fr. 

Cette plante a beaucoup d'affinité avec les pavots. 
€h EN opoDiu M HYBRIDUM4 L. s. p. 319. Patte d'oie 

ANGULEUSE. FI. Fr. 

Cette efpècea une odeur qui la rend fufpeâe. Tragus dît qu'elle 
donne la mort aux porcs, & qu'elle feroit d'un ufage dangereux pour 
l'homme. Voyez auffi ce qu'en dit Ruster. 

ChŒROP H Y LLU M S'^ L V E S T R eL.^.V. '^6cf. CeRFEUIL 

sauvage FL Fr. 

On regarde cette plante comme très-dangereufe. LiNNJSUS, GuERIN, 
Bauhin, Hagelsheim rapportent plufieurs exemples des accidens 
qu'elle a caufës. Le chœrophyllum bulbofum & le temulentum L.. . ne 
font pas moins dangereux. Hall ... Held, 

CiCER ARIETINUM. L. S. P. IO4O. POIS CHICHE. Fl. Fr. 

On recommande la tiianne de pois chiches pour chaffer le gravier de 
la veffie ; mais quelques Auteurs regardexit cette pratique comme dan- 
gereufe. . . - 

COLUTEA ARR ORESCE Us.. L/S. ?. IO45. BaGUENAUDIEH 

ARB,ORE$C£NT. FJ. Fr. 

Ses (emences font purgative^ ,.émétrq Lies, & exigent de la prudence 
dans radminiftration. BuXBAUME>v; Boerhaave..* Dale. 

Co N F E RVA RÉT iCULATA. L. S. P. 163^. C O N F E R V E 

RÉTICULÉE Fl. Fr. 

On prétend qu'al|:)rès les débordemens, cette plante donne aux'eaux 
ftagnantes dans lefquelles elle fe trouve ,'une qualité vénéneufe; qu'elle 
corrompt l'air , & caufe des épidémi<es^, Nous ne croyons point que cela 
foit plus particulier à cette efpéce qu'à d'autres. Toutes les efpéces de 
conferve, &en général toutes les plantes marécageufes produifent un 
effet femblable en pareil cas , lorsqu'elles fe trouvent en nombrcr 
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^CONVÀLLA'RIA MAIALIS. L. S. P. 45 1. MUGUET DE MAL R FL 

On prétend que Tufage interne de cette plante pourroît avoir des 
fuites fâcheufes. La poudre de fes fleurs eft un flernutatoire très-adif.* 
ScHULTZIUS dit que fa racine eft purgative^ 

CUSCUTA EUROPŒA. L. S. P. iSo. CUSCUTE FILIFORME. FL FL 

Cette plante paffe pour purgative. Jaskiew. 

Cr NOGLOSSUM OFFICINALE. L. S. P. 192. CYNOGLOSSE 

OFFICINALE. FL Fr. 

On la regarde comme fufpeâe : on croît trouver en elle une qualité 
narcotique. LiN. 

Crtïsus lAÉVRNUM. L. s. p. 1041. Cytise DES Alpfô.R Fr. 

Ses femences purgent par haut & par bas avec beaucoup de vio- 
lence. Dale. 

D RO N I CUM FARD ALI ANCHES. L. S. P. 1247, DORONIC 

CORDIFORME. FI. Fr. 

iilNN JEUS regarde cette plante comme fufpeâe. 
Drosera rotvndifolia. L. S. P. 402, rossoli a feuilles 

RONDES. FL Fr. 

M, Vie AT dit que cette plante eft acre & cotrofive, au point que 
broyée avec un peu de fel , elle peut fervir de véficatoire. Ici nous ne 
lui avons point trouvé cette âcreté ; cependant les bons Agronomes la 
regardent comme pernicièufe pour les moutons. Le drofera longlfolia L. . • 
a la plus parfaite affinité avec cette plante. 

Empètrum nigrum. L. s. p. 1450. Camarigne noire. Fr. Fr. 

On prétend que fes baîes font d'un ufage dangereux pour Thomme* 
Lin. 



Equisetum 
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Eqyis^ETUM pALusTRf:. L. s* p. 15,16. Prêle dbs màraiS. R Fr. 

On affure que cette plante prîfe intérieurement comme remède , a» 
produit de raauvai» effets. On regaide toutes les efpèces du même 
genre ^ comme autant de plantes dangereufes pou^r le bétail. 

Erigeroist acre. L. s. P* 1211. Vergerette acre. R Fn 

Cette plante a une âcreté qui la fait regarder comme fufpeâe. Ort 
a aufli quelques foupçons fur d'autres efpèces de ce genre. Diosc.Dale*. 

ERrvM Ei^riLiÀ. L. S. P. 1040. Ers ervilier. fi. Fr. 

Cette plante parfe pour être d'un ufage dangereux pour ITiomme 
& pour le bétail : on la croit venteufe , & on Taccufc de caufer des 
maladies épidémiqiîes. 

Eu PÀTO RJU M CANNABINUM.h. S. P. 1 17}.^ EUP ATO I H B 

CHANVRIN. FL Fr. 

Sa racine pafle pour être émétique; on la dit aulTi purgative. Lnr.. 

FrAXINUS EXCELSIOR. L S. P. 1509.FRÊNE NUDIÏ'LORE- FI. Fr. 

Lafemence de cet arbre eft acre ; les cendres de fon bois font cauf- 
tiques, au point que délayées avec du vinaigre, & appliquées à nufuc* 
la peau ^ elles y produifent FefFet des cantharides , mais en agiflanr 
plus lentement» 

FUMARIABULBOSA. L. S. P. 983. tuMETERllE ' BULBEUSE, t^i: Fr. 

On regarde affez généralement fa racine comme fufpefte. 
Glechoma hederacea. L. S. P. 807. Glécome lierre. FLFn vufg^ 

LIERRE terrestre. 

m. de Haller regarde cette plante comme fufpeâe. 
Globularia alybum. L. 8. P. 139. Globulaire turbith. FtFr;- 

Elle purge avec violencç , & exige conféqiiiemment de la cîrconf«- 

peôion dans l'emploie 

Tt 
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Eliotropium europxum, L. s. p. 187. Héliotrope 

REDRESSÉ. FI. Fr. 

Elle eft acre & même un peu corrofive. Son fuc purge par haut & 
par bas : il détruit les verrues , & convient dans le traitement du polype» 
Dale. 

Hyacinthvs non fcjj/iTt/^^. L. s. p. 45'j. Jacînthedes 

PRÉS.F1. Fr. 

Galénus» Dale foupçonnent que cette plante eil nuifible. 
Hypecoum procumbens. L. s. p. 181. Siliquier noueux, fi. fv. 

On croit que cette plante , akifi que V hypecoum pendulum L.. , font 
un peu narcotiques. 

Impatiens nou me tan gère. L. S. P. 1329. Impatiente 

jaune, fi. Fr. 

Toute cette plante eft fort acre : fi on en applique un cataplafme fur 
le bas-ventre , elle fait uriner avec violence. Boerhaave rapporte 
que fes feuilles employées en lavement pour celles de la mercuriale» 
ont eu un eflfet pernicieux. Voyez auffi ce que difent de cette plante 
DoDON . . . Dale . . . Guerin. 

JUGIANS REGI A. L. S. P. 1415. NOYER COMMUN. FI. Fr. 

Le brou des noix vertes , & la féconde écorce de cet arbre font 
vomitifs. Jaskiew. 

Lactuca virosa. L. S. P. 1119. Laitue sauvage, fi. Fr. 

On prétend que Ion peut tirer de cette plante un opium auffi aâif 
que celui que fournit le pavot. . . Ray . . . Diosc . . . Pline. On en 
dit autant de la laUuca fcariola L. . ► 

LeUCO lUM VERNUM. L. S. P. 414. PeR CE-NEIGE. 

PRINTANIÈRE. fi. Fr. 

Sa racine excite le vomiffement. Valentinus^ 
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LiNVM CATHARTICUM. L. S. P. 402. LiN PtfRGATIF. FI. Fr. 

'Cette plante eft purgative 8c émétîque. Lin... Dale. 

LiSUM USITATISSIMUMéL. S. P. 397. LiN D'USAGE, FI. Fr. 

L'eau dans laquelle on le fait rouir , acquiert une qualité vénéneufe 
pour rhomme & pour le bétail. Elle fait mourir le poiffori. Crantz. 

Lit HO s p ERMUM OFFICINALE. 'L. S. P. 189. GrEMIL 

OFFICINAL. FI. Fr, 

. M. DE Haller regarde cette plante comme fufpefle, &de la claffe 
des narcotiques. 

MeRCURIALIS PERENNIS. L. S. P. I465. MERCURIALE 

VIVACE. FI. Fr. 

Hans Sloane la dit narcotique ; d'autres Auteurs prétendent 
qu'elle eft vomitive. 

Narcissus PS EirnO'NARC issu s. L. S.F. 4,1^ narcisse 

SAUVAGÏ. FI. Fr. 

Sa racine ep nature , en infufîon & en décoâion , eft vomitive. 
Diosc. . . Dale. 

NiCOTIANA RUSTICA. L. S. P. 258. TaBAC RUSTIQUE. FI, Fr, 

Cette plante eft purgative & émétiquè à peu près comme la nicotiana 
tabacum L. . • Dale ôc Onom. Botan, 

Nymphœa alba. L. S. P. 729. Nénuphar blanc fi. Fr. 

Sa racine eft acre à même un peu cauftîque félon LiN. 

Parnassia palustris. L. s. p. 391. Parnassie des MARIS. FLFr. 

On la foupçonne d'être vomitive. DiOS. . . Dale.. 

Pastinaca sativa. L. S. P. 376. Panais cultivé, fi. Fr. 

Quelques Auteurs, & entre autres WiLLis, regardept cette plante 
comme fufpeâe. 
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PiNGUICULA yULGARJS. L. S. P. 25. GrASSETTE VULGAIRE. FL Fr. 

Les Anglois foupçonnent cette plante d'être d'unufage dangereux 
pour Thommé. 

T lu iflBAGÙ EÙROPMA. L. S. P. 2IJ. D E N T É L A I R Ê 

EUROPÉENNE FU Fr. ♦ 

• LiNNiBÙS la regarde comme une plante âcré & cauftîque, 

PkUfTU s CERASVSAritTM.L.S.V. 686. PRIÎNIE R 

CERISIER, rar. riFr. 

Ji'eau de fes fruits dîftillés, paffe pour un dangereux poîfon. Voy. 
ce que dit à ce fujet M. Pemberton. 

Rh AMN us C ATH ARTICUS. L. S. P. 279. NeRIPRUN. 

CATHARTIQUE. fi. Fr. 

Ses baies font très-purgatîves ; elles exigent des précautions dans 
remploi* Celles du rkamnusjrangula L. • . font purgatité^ & émétiques 
à un plus haut degré encore. L'écorce de Tune & dé Tautf ë efpèce eil 
vomitive. 

Raphanus raPhanistrum. h. S. P* 93 5% Radis sauvage, fi. Fr. 

LiNNiEUS dit que fes graines mêlées parmi le froment, & fur- tout 
parmi Forge & le feigle, ont occafionné des épidémies cruelles en Suède 
& en Allemagne. Il a donné à cette maladie le nom de É^aphanicu 

Rhodovendron pèrrugjn EUMi LrS.P* 563. RO$AGE 

FERRUGINEUX. FI. Fn 

On regarde cette plante comme fufpeÔe. WelsCH. 
Rubia t iNCTORUM. L. S. P. 158. Garencb DEÏ 

TEINTURIERS. FL Fr. 

■ 

On la regafde comme fufpefle. M. Vicat. 

RhUMÈX AQUATItUS L. S. P. 479. PaTIENCE aquatique, fi. Fr^ 

LiNNJEUS foupçonne cette plante d'être corrofîve. 

Salvia sclarea. L. S. P. 38^ Sauge Sclarée. r Fr. 

Beaucoup de Médecins lui croient une qualité enivrante ; il ne faut 
ufer intérieurement qu'avec précaution de toutes les efpèces de ce genre.. 

Sambucus. 
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Samsucus ebuu/s. L. s. P. 385. Sureau nain. fi. Fr. vulg. yeble. 

Ses femences concaflees 8c înfufées dans du vin blanc , purgent 
avec violence : fa féconde écorce, ainfî que celle du fambucus nigra & 
du fambucus racemofa L. . . purgent violemment par haut & par bas. 
SCHREB. . . DaLE. 

ScKOPHULARIA A(lUATICA.h.^.V. 863. S C ROP H U L A IR E 

AQUATIQUE. FI, Fr. 

M. DE Haller regarde toutes les efpèces de ce genre comme fuf- 
peftes. 

Sjum latifolium. L. S. P. 361. Berle a feuilles larges, fl fl 

On prétend que fa racine fraîche eft très-dangereufe en automne. 

Tamus communis. L. S. P. 1458. Tamme commun, fi. Fr. vulg. 

seau de NOTRE-DAME, RACINE VIERGE. 

Quelques Auteurs la regardent comme une plante fort fufpeôe , 
& prétendent que Ton ne doit en faire ufage à l'intérieur qu avec 
beaucoup de circonfpedion. 

Trifolium melilotus officinalis L. S. P. 1078. MÉLILOT 

OFFICINAL. Fl. Fr. 

M. DE Haller regarde cette plante comme fufpeôe. Quelques 
Auteurs affurent que lorfqu'on Ta gardée defféchée un certain temps , 
elle acquiert un degré d'âcreté , qui la rend d'un ufage dangereux à 
l'intérieur. 

TULIPA SYLVESTRIS L. S. P. 438. TULIPE SAUVAGE. Fr. Fr. 

Sa racine a une odeur défagréable ; elle eft acre & vomitive. M. Vie AT. 

ValeRIANA 0-FJF/C/;V^i:/5.L.S.P.45.VALÉRIANEOFFICINALE.FL Fr. 

On croit quelle a une qualité narcotique. Crantz. 
Verbascum thapsus. L. S. P. 252. Bouillon ailé. fi. Fr. vulg. 

BOUILLON-BLANC. 

Cette efpèce de verbafcum , ainfi que le verbafcum pklomoïdes L. . . 
paffent pour avoir une qualité narcotique affez aâive; on prétend 
même que les graines de ces plantes font mourir le poiftbn ou l'enivrent^ 

Vv 
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^enfbrte que Ton peut le prendre à la main« Amœn. Acad. de virih. 
Plant. Voy. auffi ce que dit à ce fujet M. ViCAT. 

ViBURNUM LANTANA. L. S. P. 384. VIORNE COTONNEUSE. FI. Fr. 

vulg. VIORNE. 

On dît que fi Ton applique à nu fur la peau, Fécorce extérieure de 
cet arbufte , elle y produit Tefifet des cantharides. Jaskiew. 

Viola odorat aL. S. P, 1324. Violette odorante, fi. Fr. 
Ses femences paffentpour émétiques. LiN. . . Crantz. 

VlSCUM ALBUM. L. S. P. 145I. Gui VULGAIRE. FI. Fr. 

M. Crantz regarde comme un poifon terrible la glu faite de gui; 
celle que nous employons communément pour faire la chaffe aux 
oifeaux , eft faite avec le houx, & nous ne la croyons point vénéneufe. 
On prétend que les fruits du gui purgent violemment ; cependant 
les grives font friandes de ces baies ; & loin d'avoir cette amertume & 
cette âcreté que Ton dit qu'elles ont, je les ai trouvées affez agréables 
au goût. On a peut-être voulu parler des graine» que contiennent ces 
baies. 

Urtica urens. L. s. p. 1396. Ortie mineure fl Fr. 

Ses femences , aînfi que celles de Vurtica dioica L. . . exigent des* 
précautions dans l'emploi ; elles font uriner avec excès. SéraPION dit 
auffi qu'elles purgent violemment à la dofe de vingt ou trente grains. 

Ob s. Les plantes alimentaires , les plantes médicinales > les plantes ufuelles en général , 
veulent être recueillies & defféchées avec la plus grande précaution , fi Ton veut que leurs 
qualités ne foient point altérées. Il y en a qui , malgré les foins que Ton prend à leur confer- 
vation , perdent , dans un efpace de temps affez court , la qualité qu'elles avoient , & alors on 
les emploie (ans fuccès. Il y en a d'autres qui acquièrent une quafité délétère lorfqn'on les a 
gardées trop long-temps , & dans cet état , elles produifcnt fur nous Teffet des poifons. Il faut 
en général, lorfque Ton veut fa'ure fervir une phnte à la préparation d'un.alimeDt ou d*un 
médicament , qu'elle foit la plus nouvelle poffible ; il faut qu'on la trouve dans un état de 
defficcation parfaite ; qu elle n'ait point une odeur de moifi ou de pourri : il eft d'auunt plus 
effentiel de faire cette attention , que nous aurions pu citer à la fuite de ce Supplément , des 
milliers d'exemples des mauvais effets que des plantes d'un ufage familier , mais mal confervées 
ou trop vieilles , ont produits à l'inftant où l'on s'y attendoit te moins. 

F I. N. 
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TA B L E 

DES NOMS F^RANÇOIS 

DES 

PLANTES VÉNÉNEUSES ET SUSPECTES, 

DE LAFRANCE. 

Na. Ayant employé dans le cours de cet ouvrage , les noms françois dont M. de la Mark 
s'eft fervi dans fa Flore Françoife , nous les diiUnguons dans cette Table , des noms vulgaires 
& officinaux , en les imprimant en petites capitales. 

/VcoNiT NAPEL. Fi. Fr. Aconitttm napellus L.. . 66 

Aconit tue-loup. FI. ft.Jconuum lycoSonum L.., 67 

Accrus ftiux, /m pftudo-acorus L... 117 

ACTÉE A EPI. FI. Fr. ASaa fpicata L. . . 68 

jEtHUSE persillée, fi. Fr. Mthufa cynapium L. • . 69 

Agaric bulbeux , Agaricus bulbofus , 7 j 

Agaric bulbeux printannier, Agaricus bulbofus vemus, 76 

Agaric meurtrier , Agaricus rucator ^ 76 

Agaric oronge-FAUSSe, Agaricus pftudo-aùmntiacus y jj 

Anémone blanche , Anémone fylvefiris , 79 

Anémone des bois. FI. Fr. Anémone ntmorofa L. . . 80 

Anémone pulsatille , FI. Fr. Anémone pulfatilla L. . . 78 

Anémone sauvage. FI. Vx. Antmone fylvefiris , 79 

Aristoloche clématite. FI. Fr. Arifiolochia clemaeiiis L. ^ • 81 

Arrête- bœuf, Ononis fpinofa L. .. 134 

AscLÉPiADE BLANCHE. Fl. Fr. Afclepias vinceioxicum L. . é 87 

Baffinet , Ranunculus acris L. • • 1 44 

Baffinet des jardins , Ranunculus bulbofus L. . . 54 j 

Belladone , Atropa belladona L. . . 88 

Belladone baCCifére. FI. Fr. Atropa Belladona L. .• 88 

Bclle-dame , Atropa belladona L. . . 88 

BÉTOINE OFFICINALE , FI. Fr. Betonica officinalis L. . , 93 

Boisa lârdoire , Evonymus europaus L. . . 116 

Bois gentil , Daphne mtfereum L. . . 10 J 

Bonnet de Prêtre, Evonymus europaus L. •. 116 

Brioine BLANCHE. Fl. Fr, Bryonia alba L. . • 94 

BrÎQne » Bryonia alba L. • . 94 
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BUGRANE DES CHAMPS. FI. Ff. Onoràs fpinofa L. . . ij . 

Cabaret 9 A forum turopaum L. . • o ^ 

Cabaret d'euro pe. FI. Fr. Afarum mropaum L. . . gç 

Catapuce , Euphorbia lathyris L. . . j , . 

Chëlidoine , ChcUdonium majus L. . . ^g 

Chélidoine majeure, fi. Fr. chtlidonium majus L.. •* g6 

Chélidoine petite, Ranunculus ficaria L. . . j -g 

Chriftophoriane , -/^flie^ fpicata L. . , 68 
CiCUTAiRE AQUATIQUE. FI. Ff. Cicuta vifofa L. . . 
Gguë , Conium maculatum L. . . 
Ciguë aquatique , Phtllandrlum aquaticum L. . . 

Ciguë d'eau , Phdlandrium aquaticum L. . . j ^^ 

Ciguë des marais , Cicuta virofa L. . . ^^ 

^'6^^ > (grande) Conium maculatum L. . • j^^ 

CiGUE MAJEURE. FL Fr. Conium maculatum L. .. jq^ 

^'g^^ > (petite ) jEthufa cynapium L. . . ^^ 
Ciguë tachée ou maculée , Conium maculatum L... 
Clématite des haies.. FI. Fr. CUmatis vitalba L... 
COCRISTE GLABRE. Fi. Fr. Rhinanthus crifla galU L. .. 
Colchique d'automne. FI. Fr. Co/cAi^rz^/Tz amumnaU L. . . 
Concombre fauvage , moriiordica claterium L. • • 
Confolation , CUmatis vitalba L. . . - 

Coquelourde , At^tmont pulfatilla L. . . «jj 
Couleuvrée , Bryonia alba L. . . 
Crête de coq , Rhinanthus crijla galli L. . . 
Curage, Polygonum hydropiptr L. . . 
Digitale jaune , Digitalis lutta L. . . 
Digitale PARViFLORE. FI. Fr. Digitalis Lutta L... 
Digitale pourprée. FI. Fr. Digitalis purpurta L.,. 

Dompte- venin ^ Afcltpias vincttoxicum L. . . 87 

Douce-amère , Solanum dulcamara L. . . jrg 

Eclaire , grande Eclaire , ChcUdonium majus L. .. gg 

Elàterium , Momordica tlattrium L. . . 1^1 

Endormie , Datura Jiramonium L. . . jo8 

Epurge , Euphorbia lathyris L. . . , j . 

Faux acorus , Iris p/tudo^acorus L. . . 1 27 

Flambe , Iris pftudo-acorus L. . . 1 27 

Flambe , Iris gtrmanica L. . . 1 2 r 

Flammette, Ranunculus jlammula L... iaa 

Fusain vulgaire. FI. Fr. Evonymus turopctus L. . . 1 15 

Gant Notre-Dame , Digitalis purpurta L, . . 1 1 q 

Gantelée , Digitalis purpurta L. . % 1 10 

Genêt griot. FI. Fr. Gtnifia purgans L... • nj 

Genévrier savinier. Fi. Fr. JuniptrusfabinaL.:. 117 

Glayeul 
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Glayeul , Ifîs pfcudo-acorus L. • . P^g- ^ ^7 

Glayeul , Iris germanica L. • . ^ ^^1 

Glayeul commun, fi. Fr. Glaâiolus communis L. .. nS 

Glayeul des prés , Iris pfcudo-acorus L. . . 1 2.7 

Gratiole OFFICINALE. FI. Fr. Graciola officinalis L. .. 118 

Grenouillette , Ranuncidus acris L. . r 144 > & Ranunculus bulbofus U.^ ï4Ç 

Gros navet , Bryonia alba L... 94^ 

Hannebane , Hyofcyamus nigtr L. . . * ^^ 

Hellébore blanc , Vtratrum album L* . . ^5^ 

Hellébore d'hiver. FI. Fr. HdUboms hyemalis L. .. 12.2 

Hellébore fétide. FI. Fr. HdUborus fœtidus L... «2.1 

Hellébore noir. ¥lFv.'Hclleborus nigcr L. .. ^^^ 
Hellébore noir , HclUborus fœtidus L. • • 
Hellébore noir , Vcratrum nigrum h..^ 

Herbe à la gale ^ Rhus toxicodcndrum L. . l- ^4^ 

Herbe à la puce , Rhus toxicodcndrum L. . . ' ^4^' 

Herbe à Paris , Paris ipiadrifolia L. . . *37 

Herbe à pauvre homme , Gratiola officinalis L. . y ^ ^ ^ 

Herbe aux ^xxexxx^CUmatis vitalba L... 99 

Herbe aux poux , Pedicularis paluftris L* . • *3^ 
Herbe aux poux , ABaafpicata L. . .^ 

Herbe de St. Cbtiftophe , Aclaafpicata L. . •- ^ 68 

Herbe du fiège , Ranunculus ficaria L. . . '4^ 

If, Ttf^ctti baccata L. . . . ^ î 7 

If baCCifÉrE. FK Fr. Taxus èaccafaL..^ ^57 

Iris commune, Iris germanica L... ^^5 

Iris germanique^ FI. Fr. Iris germanica L.^. i^Ç 

Iris jaune. FI. Fr. Iris pfeudo-acorus h.^. > ^7 

Joli- bois , Daphnt fnefereum L. . . ^^S 

JusQUiAME BLANCHE. FI. ¥x. Hyofiyimus alUs L. .. 12-4 

JusQUIAME dorée, fi. Fr. Hyofcyamus aureusL. . . ï^S 

JuSQUiAME NOiRE.Fl. Fr. Hyofcyamus niger L. . . 125- 

Lauréole. . . Lauréole mâle , Daphne laurcoU L. . . 107 

Lauréole femelle , Daphne mefereum L. . . lOÇ 

Lauréole gentille. Fi. fr. Daphne mfircum L. . . 105 

lAURÉOLE MAJEURE. FI. Fr. Daphne laureola L... 107 

Lauréole odorante. Fl.Fr. Daphne on^orum L... 107 

Laurier-amande , Prunus lauro-cerafus L. . . M^ 

Laurier-cerife , Prunus lauro-ceràfus L. . . 141 

Laurier des bois , Daphne laureola L. . . * ^^7 

Lierre rampant. FL Fr. Hedera hélix L. . . 1 15^ 

LOBELIE BRULANTE. FI. Fr. Lobelia unns L. . . 12.9 

Loque, Solanum dulcàmara L. . . ^'5^ 

Mandragore femelle, Atropa mandragora fœmina h. . . ^Tir 
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Mandragore mâle , Atropa mandragora mas h..". pag. oï 

MÉNYANTHE TRépLÈE. FI. Fr. Mcnydnthcs trlfoUata'L,\, l , jji 

Mézëréon , Daphnc mtftnùmh. . . loç 

Momordique , Momordica daterium L. . # 131 

MOMORDIQUE PIQUANTE. Fl. Fr. Momordlca daterium L. .. 131 

Morelle. . . Morelle à fruits noirs , Solanum nigrum L. . . 1 ç ç 

MorêLLE grimpante. Fl. Fr. Solanum duUamnra L. .• ij6 

Morelle comment ^ Solanum nigrumL... irc 

Morelle noire. Fl. Fr. Solanum nigrum L. # r icç 

Mortou, Agaricus ntcatoVy j$ 

Néelle , Kigdla arvenjîs L. . » . i j2 

Nielle , Nigdla arvcnjzs L. . . 132 

Nielle des champs. Fl. Fr. Mîgdla arvcnjis L. • . 131 

Œnanthe SAfranÉE. Fl. Fr. Œnamhe crocata L. . * 133/ 

Oronge fauffe , Agaricus pfcudo-aurantiacus y 73 

Oreille d'homme, Afarum Europeum L. . . gr 

Orpin BRULANT. Fl. Fr. Sedumacrc L... 1^3 

Pain de pourceau. FI. Fr. Cydamm europœum L. .. 104 

Pain (l'oifcau , Stdum acre L. . . j ç» 

PariSETTE a quatre FEUILLES.fi. Fr. Paris quadrifolia L. . . 137 

Pavot. . . Pavot blanc, Pavot noir, Papavcr fomniferum L. . . 15 r 

Pavot SOMNIFÈRE. Fl. Fr. Papaver fomniferum L. .. 135 

PÉDICULAIRE DES MARAIS. Fl. Fr. Pedicularis palujiris L. .^ 138 

Perficaîre acre , Polygonum hydropiper L. . . i^q 

Perfil des fous , Mthufa cynapium L. . r go 

Petite chélidoine , Ranunculus ficaria L. . . ,45 

Petite douve, Ranunculus flammulah .. » 144 

PhellandRI aquatique. Fl. Fr. Phdlandrium aquaticumL. . . . 139 

Pîed de griffon , Helleborus fœtidus L. . . 121 

PlED-DE-V£AU COMMUN. Fl. Fr. Arum maculaiumh... Sa 

PlED-DE-VEAU SERPENTAIRE. Fl. Fr. Arum dracunculus L. . ^ gj. 

Pivoine officinale. Fl. Fr. Paonia officinalis L. . . 134 

Poivre d'eau , Polygonum hydropiper L. . . 1 40 

Pomme épineufe, Datura jlmmonium L. * . . loS 

Pommette épineuse. Fl. Fr. Datura ftramonium L. . . . jog 

Potelée , Hyofcyamus niger L. . . 123 

Prunier laurier-cerise , Prunus lauro-cerafus L. •. 141 

Raifin de renard , Paris quadrifoUa L. . . ^^j 

Renoncule acre. Fl. Fr. Ranunculus acris L. . . j^^ 

Renoncule bulbeuse. Fl. Fr, Ranunculus bulbofus L... i^j 

Renoncule des champs. Fl. Fr. Ranunculus arvenfis L. , .. 14 j 

Renoncule des marais , Ranunculus fceleratus L, . . 143 

Renoncule ficaire. Fl. Fr. Ranunculus ficaria L. . . 146 

Renoncule flammette , Ranumulus flummulah. . , 144 



D E s N O M s F R A N Ç O I 5. i^ç 

AêNOKCULE GRAMINÉe. FL Fr. Ranunculus gramincus L. . • pag. 145 

Renoncule rampante. FI. Fr. Ranunculus repensL... 14e 

Renoncule scélérate. FI. Fr. Ranunculus fuUratus L. .> 145 

Renouée acre. FI. Fr. Polygonum hydropiptr L,*^. 140 

Rëveil-matin ^Euphorbia ptplus L*.. Ï14 

Rofe de Noël , HclUborus nigcr L. . . ïii 

Rue des jardins. FI. Fr. Ruta gravtolen^L,.. 149 

Rue . . • Rue domeftique j Ruta gravcoUns L. • ^ 149 

Sabine , Jurûptrus fahitia L. . y \irf 

Savinier , Juniptrus fahina L. . . 127 

Scélérate , Ranunculus fccUratus L. • .r 143 

Seigle 9 Sccalc ccrealt L. . «^ 151 

Seigle commun. FI. Fr. Steak ccrcalc L..; t^t 

Serpentaire , Arum dracunculus L. ^. 81 

Strainonîum, Datura Jlramonium L. • . ïoo 
SUMACH A LA PUCE . . . SUMACII A LA GAtÉ. Rfius (oxicodcndfUm L. . • I48* 

Sylvie yAntmont nttfiorofa L. . . 80 

TlTHYMALE A FEUILLES RONDES. Fl^ Fr. Êuphorbia ptplus L^ . . tl4 

TlTHYMALE CYPARISSÊ. Ft. Fr. Euphorbia cypiorijjîas L. , i, I14 

TlTHYMALE DENtÉ. Ff. Fr. Euphorbia ferrota L. . . Ï15 

TlTHYMALE EPURGE. FL Fr. Euphorbia fylvaiica L. . . i 14 

TlTHYMALE DES Bols. FI. Fr. Euphorbia laihyris L. . . 115 
TlTHYMALE DES MARAtS. FI. Fr. Euphorbia paUiJiris L. ..• ' ïiç 

Toingneuf ou Teigne-oèuf , Ancmortc pulfatilla L.-. ^ 78 

Toxicodendron , Rhus toxicodendrum h*^. I48 

Tue-chien , colchicum àutumnalt L. • • 10 1 

Veilleufe ou Vcillotte , Colchxcum duturnrialt !.-.#' ïo c 

Veratre blanc. Ff. Fr. vcratrum atbum L. .. Ï58 

VerATRE NOIR. FI. Fr. Vtratrum nigrum L» . •r ï6a 

Vermiculaire brûlante» Scdum acre L. . * 153 

Vigne blanche , Bryonîa alba L. • t 94 

Vigne de Judée 9 Solanum dutcamara L. . * ï 56 

Vigne fauvage , Solanum dulcamara L. • • ï 56 

Vigne vierge , Solanum dulcamara L.. .r 15^ 

Viorne , Clematis vitalba L. . . 99 

Yvraie ou Yvroie , Lolium umutcntum L. . . 1 19 

YvROlE annuelle, fi. Fr. Lolium umuUnturâ L .. 119 

Zizanie 9 Lolium ttmultntum L. . • 119 

Fin de la Table des Nonis François.. 
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T A B LE 

DES NOMS LATINS 

DES 

PLANTES VÉNÉNEUSES ET SUSPECT ES 
DE LA FRANCE, 

Dont on a donné les Figures dans cet Ouvrage , conformément au 
Species Plantarum L I N N ^ t. 



Aconitum napellus L. .. 


pag. 66 


Aconitum lycoétonum L... 


67 


Aâaea fpicata L. . . 


6S 


^thufa cynapium L. . . 


69 


Agaricus bulbofus , 


75 


Agaricus bulbofus vernus , 


-76 


Agaricus necator , 


76 


Agaricus pfeudo-aurantiacus , 


73 


Anémone nemorofa L... 


80 


Anémone pulfatilla L... 


78 


Anémone fylveftris L. •. 


79 


Ariftolochia clematitis L. . • 


81 


Arum dracunculus L. • . 


81 


Arum maculatum L. . . 


83 


Afarum Europsum L... 


85 


Afclepias vincetoxicum L... 


^7 


Atropa belladona L. • • 


88 


Atropa mandragorafœmina L. 


.. 91 


Atropa mandragora mas L. . . 


91 


Betonica officinalis L. . . 


93 


Bryonia alba L. . . 


94 


Chelidonium majus L. . • 


96 


Cicuta virofa L. . . 


97 


Clematis vitalba L. . . 


99 


Colchicum autumnale L. . . 


lOl 


Conium maculatum L. • • 


loi 


Cyclamen europaeum L. . . 


104 


Daphne cneorum L. . . 


107 


Daphne laureola L. • • 


107 



Daphne mefereum L. . r 
Datura ftramonium L... 
Digitalis lutea L. . • 
Digitalis Purpurea L. .. 
Euphorbiâ cypariffias L.. 
Euphorbia lathyrîs L. . . 
Euphorbiâ paluftris L. . . 
Euphorbia peplus L. • . 
Euphorbia ferrataL. • • 
Euphorbia fylvatica L. . . 
Evonymus europacus L, . . 
Genifia purgans L... 
Gladiolus communis L., . 
Gratiola ofHcinalis L.«, 
Hedera hélix L. . . 
Helleborus fœtidus L... 
Helleborus hyemalis L... 
HelleborusnigerL.. . 
Hyofcyamus albus L. . . 
Hyofcyamus aureus L. . . 
Hyofcyamus niger L. . . 
Iris germanica L. . . 
Iris pfeudo-acorus L. • • 
Juniperus {àbina L... 
Lobelia urens L. • • 
Lolium temulentum L. • • 
Menyanthes trifoliata L, . . 
Momordipa elaterium L, • , 
Nigella afvenfis L. . .. 
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TABLE DES JS^ OMS LATINS , &c. 



Œnanthe crocata L. • « 133 

Ononis fpinofa L. • « 134 

Paeonia oiHcinalis L... 134 

Papa ver fomniferum L,.t 135 

Paris quadrifolia L. • . 137 

Pedicularis paluftris L. . : 138 

Phellandrium aquaticum L. • ; 139 

Polygonum hydropiper L- • • 140 

Prunus lauro^cerafus L. . • 141 

Ranunculus acris L« • • 144 

Ranunculus arvenfîs L... 145 

Ranunculus bulbofus L. • • 145 

Ranunculus flammula L. . • 144 

Ranunculus ficarià L. . • 146 



Ranunculus gramineus L. . , 
Ranunculus repens L. . • 
Ranunculus fceleratus L. . • 
Rhinanthus crifta galli L,.; 
Rhus toxicodendrumL... 
Ruta graveolens L. • • 
Secale céréale L. • • 
Sedum acre L... 
Solanum dulcamara L. . *• 
Solanum nigrum L. • • 
Taxus baccata L... 
Veratrum album L... 
Veratrum nigrum L. • . 



177 

pag. 14c 
146^ 
145 

147 
148 
149 

M* 

156 

M5 

157 
158 

160 



N. S. On n'a pas cru quHl fût nèceflaire d'ajouter à cette Table les noms des Plantes indiquées 
dans le Supplément , parce qu'on n'en a pas donné les figures. 



Fin de la Table des Noms Latins. 
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